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JÉSUS-CHRIST
Je serais le plus injuste et le plus ingrat de tous len hommes , si , connaissant le rang que vous tenez dans la Camille de Dieu , et les obligations que vous a toule l'Eglise, je ne vous donnais dans mes ouvrages quelque marque de respect et de ma reconnaissance , et si je ne faisais servir à vos louanges la plume que j'ai consacrée à la gloire de Marie votre épouse.
Quand je considère les emplois honorables que vous
avez exercés sur la terre > de père, de parrain , de
tuteur et de sauveur de Jésus-Cbrist. Quand je songe
à ces éminenles qualités que vous possédiez d'époux
de la plus pure des Vierges , d'ange tulélaire de la reine
du ciel; de défenseur de la vie, de l'honneur , de la
pureté de la Mère de Dieu. Quand je vous vois dans le
temple racheter le Rédempteur du monde , des deniers
que vous aviez gagnés par le travail de vos mains , et
acquérir par cet achat un domaine légitime sur un en-
j faut qui vous appartenait déjà par le droit d'éducation ,
.:3 par le lien sacré du mariage , par Tautorité que vous
^ aviez sur votre épouse , et par les services que vous lui
g aviez rendus* Quand, dis-je> je me propose devant les
2 y^ux le tableau de vos verlus qui vous ont rendu digne
''^'* d'être le père et le précepteur d'un Dieu ^ V^^>a. ^
^ rexpression parfaite de la p\u« «^lAA^V\^\^^^^^^^
ÏV\
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de toutes les créatures; j'entre dans un ravissement d'esprit qui m'ôte l^usage de la parole , et qui ne me laisse que la liberté de vous dire , ce que saint Ambroisc dit de la Vierge Marie votre épouse : Qu'il n*y a qu'un Dieu qui vous connaisse et qui vous paisse louer selon votre mérite.
Mais si votre vie fait l'admiration de tous les esprits , votre mort fait le désir de tous les cœurs. C'est la plus douce et la plus sainte de toutes les morts , puisque vous avez eu la consolation de mourir entre les bras dé Jésus et de Marie i et qu'on peut dire très*justement de vous, ce qu'on dit du législateur Moïse , que vous êtes mort dans le sein de la grâce , et dans le baiser du Seigneur.
que mon âme meure de la mort des justes, et que ma fin soit semblable à la leur. C'est vous qui êtes le juste par excellence , puisque Dieu vous a bonoré de celle qualilé dans l'Évangile, él que vous en avez rempli tous les devoirs par la sainteté de voire vie. Obtenez-moi » grand Saint , la grâce de mourir comme vous entre les bras de Jésuset de Marie, et bénissez cet ouvrage , afin qu'il rende la mort de ceux qui le liront , douce et sainte comme la vôtre. C'est la fin que je me propose , et la grâce que je me promets de votre bonté, qui ne manquera jamais d'exaucer ceux qui la réclament , et dont tous les chrétiens qui vous hono" rent ressentent continuellement les effets. Ainsi soit- II.
ET
C'est le sentiment de tous les sages y qu'il faut délibérer long-temps sur les affaires de grande importance, dont l'événement est douteux, les suites funestes , et les fautes inséparables.
Il y a des gens qui se font des affaires de tout ; il y en a d'autres qui ne s'en font de rien. Ces deux extrémités sont à craindre. C'est une faiblesse d'esprit de donner tous ses soins et toute son étude à des bagatelles; mais c'est une grande imprévoyance de négliger l'affaire du monde la plus importante ,^ qui est celle de son salut On se doit jouer des menues occupations de la vie ; mais on doit penser avec toute l'application de son esprit aux moyens d'assurer son éternité. Magna negotia magnîs negotiationibus egenL
Et c'est cependant à quoi l'on pense le moins : car. c'est la mort qui ferme le temps , et qui ouvre l'éternité , et la plupart des hommes éloignent tant qa'ils peuvent de leur esprit le souvenir de la mort ;
les uns parce qu'ils l'appréhendent trop, les autres parce qu'ils ne l'appréhendent pas assez , se persuadant qu'ils auront toujours assez de temps pour y penser.
Voilà ce qui damne la plus grande partie des chré« tiens : car la foi nous assure que celui qui ne songe point à mourir , sera surpris de la mort : et la mort imprévue a toujours passé pour une marque certaine de réprobation.
C'est ce qui m'a fait résoudre à donner ces instructions au public 9 qui auront, comme je l'espère, deux effets. L'un est de rendre la mort douce et agréable à ceux qui l'appréhendent trop ; l'autre de la rendre sainte et heureuse à ceux qui ne l'appréhendent pas assez. Pour la rendre douce , j'apporte tous les motifs qui nous la peuvent faire aimer. Pour la rendre sainte , je propose toutes les raisons qui nous obligent à nous y préparer, et j'enseigne les pratiques qu'il faut garder au commencement , an progrès et à la fin de la maladie.
CHAPITRE PREMIER
Qu'il ne faut pas trop appréhender la mort.
Je ne prétends pas faire le sophiste ni le stoïcien. Je sais que le mal est l'objet de la crainte , et qu'il est aussi naturel à l'homme d'appréhender la mort^ que d'aimer la vie. Je sais bien encore ^ que les plus grands saints ont été saisis de frayeur à ses approches , et que le Fils de Dieu , qui n'avait rien à craindre pour son âme , a sué le sang à la vue de la sienne 5 et des tourments qui lui étaient préparés.
Je ne condamne donc point une crainte modérée 5 mais seulement celle qui passe dans l'excès. Je veux affermir «m esprit timide contre les trop grandes appréhensions de la mort y en lui montrant qu'elle n'est pas si redoutable qu'on se l'imagine : et pour y réussir ^ je la considère sous deux regards y ou comme un mal naturel y ou comme un mal moral : je veux dire y dans sa nature ou dans ses suites. De quelque côté qu'on le regarde , je dis qu'elle n'est pas si terrible qu'on la fait. Cette proposition semble paradoxe , et choque en apparence tous les principes de la raison et du bon sens : mais on la trouvera véritable, si l'on se donne la peine d'en examiner les preuves.
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pas un mal qui soit à craindre , mais un bien qui soit à désirer ?
Saint Ambroise s'étant propose une partie de ces difficultés 9 entre en la preuve de son discours ^ et distingue d'abord trois espèces de morts. La première est celle du péché qui tue Tâme. La seconde est celle des passions qu'il appelle mystique , qui la fait mourir au péché et vivre à Dieu, La troisième est celle qui termine le cours de cette vie , et qui sépare notre âme de son corps. La première mort, dit-il 5 est très-mauvaise. La seconde est trèsbonne. La troisième est en partie bonne > et en partie mauvaise : elle est bonne aux justes , et mauvaise aux pécheurs.
Il est vrai , poursuît-il , qu'elle fait horreur à beaucoup de gens(l)9 mais cela vient de notre infirmité 9 et de l'attache trop grande que nous avons à la vie 9 et non pas de la condition de la mort qui est infiniment agréable aux gens de bien : car il n'y a rien de plus doux que de se voir en liberté et affranchi de tous mauï. C'est ce que fait la mort , elle tire l'âme de sa prison , et réduit le corps en poudre ; ainsi elle rend l'âme libre , et le corps impassible. Elle procure à l'esprit le plus grand de tous les biens , et délivre la chair de toutes sortes de maux : ce n'est donc pas un mal , comme on se
(I) lib* de bono mortis.
rimagine: Quœ absolvitur , gaudet; quodresolvitur in terram > nihîl sentit.
En effet, si la mort est un mal , d'où vient que les jeunes gens ne craignent point de devenir vieux, et désirent toujours avancer en âge 7 car la vieillesse est l'extrémité de la vie qui touche , pour ainsi parler, les frontières de la morL Si la mort est à craindre , il faut fuir tout ce qui nous y conduit : cependant tout le monde veut avancer en âge , et parvenir à une extrême vieillesse : Si mors malum, quomodo juvenes non timent fieri senes , nec fini-timam morti verentur œtatem ?
D'ailleurs , l'objet de la crainte est un mal qu'on espère éviter ; et quand il n'y a plus d'espérance de s'en garantir , il n'y a plus de crainte , comme prouve très-bien saint Thomas en sa Sonmie (1). On craint les choses douteuses , mais on attend les certaines. Or la mort est inévitable , c'est un tribut qu'il faut nécessairement payer v il ne fallait pas naître , si nous ne voulions pas mourir , puisque la mort est une suite]nécessaire de la vie. Celui donc qui ne craint point la vie,. ne doit point craindre la mort.
Saint Augustin demande en plusieurs endroits de ses ouvrages, si la mort est naturelle à l'homme, ou si elle est contraire à sa nature.. Il est certain qu^elle n'est pas naturelle à l'homme considéré en l'état de grâce et de justice originelle, où Dieu l'a
{\)\,it.q, 42. ff. 2. in e.
créé ^ parce qu'il était immortel : Mais si on le considère dépouillé de la grâce 5 et composé de parties contraires ^ il est certain que la mort lui est naturelle ^ et par conséquent qu'il n'y a pas lieu de la craindre ^ mais plutôt de la désirer : car tout ce qui est conforme à la nature 5 est doux et agréable ^ et c'est dans cette conformité que consiste le plaisir. N'y a-t-il pas de plaisir à dormir? cependant le sommeil est une espèce de mort ; bien loin de le craindre on le désire 5 et on le recherche comme un remède à tous ses maux 5 et un rafraîchissement à toutes ses peines. II faut retourner au travail après avoir dormi 5 mais la mort nous fait entrer dans un repos éternel.
Quoi qu'il en soit 5 c'est une nécessité fatale à tous les hommes de mourir : Statutum est, dit saint Paul ; cela est arrêté. Il faut donc aller au-devant de la mort, au lieu de nous y faire traîner; il faut faire de nécessité vertu ; et d'une dette nécessaire en faire un présent volontaire.
C'est le sage avis que nous donne saint Chrysostôme en ces termes : La mort est un tribut que la nature doit payer depuis qu'elle a été corrompue par le péché. Rendons volontaire ce qui est nécessaire. Offrons à Dieu en qualité de présent, ce que nous sommes obligés de lui payer comme une dette (1).
A la vérité , c'est une grande folie de craindre
(1) Mors rounus necessarium natur» jam corruptse : fiât voluatarium quod futurum est necessarium. Offeramus Dco pro muiieic (|uod prodebilo teneaiur reddere. Càrjs, Hom, 10. in Mat*
toute sa vie ce qui n'arrivera qu'au dernier moment de la vie : Et voilà cependant ce que font la pliq>art des hommes. Ils se rendent misérables , parce qu'ils s'imaginent le devoir être un jour , et avancent la mort pour trop appréhender sa venue. Pourquoi s'aflSiger avant le temps ? Véritablement ^ dit Sénèque , c'est s'aflSiger sans sujet ^ que de s'affliger avant que d'en avoir sujet : lUe plus dolet quant necesse est , qui ante dolet quàm necesse sit.
Saint Augustin dit mieux que ce philosophe (1) : Il est nécessaire de mourir ^ et personne ne veut ce qui est nécessaire. II faut payer ce tribut^ et chacun s'en veut exempter. On dispute , on diffère , on avoue la dette 5 mais on demande du délai. Ce sera dans dix ans , dans trois ans ^ dans un an. Je ne puis me résoudre à la mort ^ dit cette dame malade : Dura nécessitas^ nolle quod non potes vitare ! O dure çt fâcheuse nécessité , de ne vouloir point ce que ious ne pouvez éviter 1
Sénèque exhortant son ami à mépriser la vie , dit très-bien : Ce n'est pas une grande chose que de vivre ; vos serviteurs vivent comme vous ; les mouches , les fourmis , et généralement tous les animaux vivent aussi bien que vous : mais c'est une grande chose que mourir en homme de cœur : Magnum est honestè mari, prudenter , fortiter. Et moi je dis de la mort ^ ce que ce Philosophe dit de la vie : Ce n'est pas une grande affaire que de mour
fl) tn Ps, 10.
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rir 9 tout le inonde meurt , les rois meurent ^ les sujets meurent 5 les vieillards meurent^ les enfants meurent , tous les animaux meurent aussi bien que les hommes. Quoi , ne pouvez-YOus pas faire ce que fait une mouche , et une fourmi ; ce que fait le plus lâche de tous les hommes , et la plus timide de toutes lea femmes : Quis est homo qiiivivet , et non videbit mortem ? Oii est l'homme vivant qui puisse s'exempter de la mort y après que Dieu n'en a pas dispensé son Fils et sa sainte Mère (1) ? L'Ecclésiastique se sert de cette considération pour nous ôter cette appréhension trop grande. Ne craignez point 9 dit-il ^ la sentence de la mort ; souvenezvous de ce qui a été devant vous ^ et de ce qui sera après vous. Hoc judicium à Domino omnicarni.
Dieu en a ordonné ainsi pour tous les corps qui ont vie.
Les choses ordinaires ne font point d'impression sur nos esprits. Y a-t-il rien de plus commun et de plus ordinaire que la mort ? jMous entendons tous les jours le bruit des cloches qui nous avertit qu'elle a fait quelque conquête 5 qu'elle est entrée dans quelque maison , et qu'elle a enlevé quelque personne de ce monde. Pourquoi donc nous effrayer à la vue de celle qui nous est aussi naturelle que la vie? Qu'est-ce que commencer à vivre sinon commencer à mourir ? Qu'est-ce qu'avancer dans la vie , sinon s'approcher de la mort ? En vérité il est
(1) Ecct,\7,
LA DOUCEUR DE LA MORT. Il
bien étrange qu'on craigne la meillenrc amie qu'on ait au monde , avec laquelle on vit , on mange , on se repose 9 on traivaille> on joue, on se promène, et à qui on sacrifie tous les plus précieux moments de la vie? Est-il possible que bous ne puissions pas apprendre un métier qu'un enfant d'un jour sait aussi bien qu'un vieillard de cent ans ?
Wous le savons bien , me dira quelqu'un ; mais cela n'empêche pas qu'il n'y ait de la peine à mourir y et que la mort ne soit un juste sujet de crainte, puisqu'an sentiment d'Aristote, c'est de tous les maux le plus terrible. O que ses convulsions me font peur ! Qui peut voir sans horreur une personne à Tagonie ? Donnez à la mort telle figure qu'il vous plaira , il n'y a rien , à mon sens , de plus afireux ni de plus terrible.
J'avoue que le visage de la mort n'est pas agréable à ceux qui aiment passionnément la vie , et que naturellement parlant il y a de la peine à mourir. Mais cette peine n'est pas considérable , puisque , comme j'ai dit , les enfants s'en jouent. Encore n'est-ce pas la mort qui nous cause ces grandes douleurs , mais la maladie. La mort de soi n'a point de sentiment , c'est la vie qui fait notre supplice ; au contraire en mourant nous trouvons la fin de tous nos maux. Combien de gens s'imaginent qu'il y a plus de peine à vivre , qu'il n'y en à mou-
rir 5 et cherchent dans la mort le remède à tons leurs chagrins!
Saint Augustin dans ces livres admirables qu'il a faits de la Cité de Dieu^ (1) répondant aux reproches que lui faisaient les infidèles y qu'une infinité de chrétiens avaient été mis à mort par les barbares ^ dit très-bien ^ que si c'est « un mal de mourir , il » est commun à tous ceux qui sont en vie ; que nul » des chrétiens n'est mort qui ne dût mourir un » jour ; qu'il importe peu de quelle manière on » meure , quand celui qui meurt n'est phis obligé » de vivre ^ et de mourir une seconde fois ; que » parmi tant d'accidents de la vie^ nous sommes » menacés à chaque moment d'une infinité de » morts ; et que ne sachant pas celle qui nous em- » portera ^ il vaut bien mieux en souffrir une en » mourant ^ que de les craindre toutes en vivant. » Quœro utrùm satins sît unam perpeti moriendOy » quàmomnes timerevivendo? C'est ce que disait » Jules-César : J'aime mieux mourir une fois , que » de craindre tant de fois de mourir. »
« Ce saint Docteur conclut 5 qu'il y a moins de » peine à mourir une fois^ qu'à vivre dans la crainte » de tant de morts ^ et que Caton a fait une action » lâche de s'être donné la mort , par la raison )) qu'il avait moins de peine à mourir , qu'à vivre. » Ce qu'il prouve par le commandement qu'il fit à » son fils de demeurer au monde 5 et de se soumet-
(I) jértff, lib, U de CMt, DeU cap. \ I.
» tre à César : car si c'était une chose honteuse » de souffrir sa domination^ pourquoi n'a-t-il » point exhorté son fils à mourir comme lui ? Pour- * » quoi lui a-t-i! ordonné de vivre , et d'espérer » que César lui ferait grâce ; il n'a donc pas cru » qu'il y eût du déshonneur à vivre ^ César étant » vainqueur ; autrement il eût tué son fils avant » que de se tuer soi-même : par conséquent sa » mort n'est pas un effet de courage , mais de fai- » blesse , au jugement des savants et même de ses » amis : Amîci ejm eliam docti quidam viri, qui » hoc fieri prudentiiis dissuadebant imbecillioris » quant fortioris animi facinus esse censuerunL » Ce sage superbe 5 sgoute saint Augustin , qui a » fait espérer à son fils que César lui pardonnerait, » a envié à César la gloire de lui pardonner à lui- » même , comme il dit ayant appris sa mort : ou 5 » pour me servir de termes plus doux, il a eu » honte d'en recevoir sa grâce ? » Gloriœ ipsius » Cœsaris ne ab illo etiam sibi parceretur, ut ipse Cœsar dixisse fertur , invidit, ont ^ utaliqiiid nos mitius dicamus , erubuiL
0'^, s'il est plus doux à un misérable de mourir que de vivre , quelle raison avons-nous d'appréhender le mal qu'on sent en mourant, nous qui en sentons infiniment déplus grands en vivant ? Pourquoi craindre ce qui nous délivre de toute crainte, dit très-bien Tertullien ? Non est timendum quodnos libérât ab omni timendo (1). Pourquoi craindre si
(I) Ub, de ietlim» anim, cap. f .
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long-temps ce qui ne nous doit aiDiger qu'on marnent?
Sénèque se représentait quelquefois la mort avec l'appareil des bourreaux et des tourments qui la rendent si redoutable : puis se moquant de cette vaine ostentation , il lui disait : C'est en vain que tu montres ces feux, ces cimeterres, et cette troupe de bourreaux qui frémissent autour de toi; ôte-moi cette pompe funeste sous laquelle tu te caches, et dont tu épouvantes les fous. Je te connais bien, tu es la mort que mon serviteur et ma servante ont méprisée il y a peu de jours (1).
J'avoue que c'est faire l'esprit fort , ou plutôt le fanfaron que de parler de la sorte. Bien loin de croire ce que dit ce païen , qu'il n'y a que les fous qui craignent la mort armée de tous ses supplices ; il n'y a point d'homme raisonnable qui ne condamne ce philosophe de folie 5 de ne l'avoir pas appréhendée 9 ne sachant ce qui lui arriverait après sa mort. C'est aux chrétiens seuls qu'il appartient d'insulter à la mort ^ quelque formidable qu'elle paraisse , et de lui dire : « C'est en vain que tu pré- » tends m'épouvanter par cette multitude de dou-< « leurs et de maladies qui t'accompagnent , par » cette armée de bourreaux qui t'environnent 5 par » cet appareil de tourments que tu produis. Je te
(I) Quid mibi gladios et fgoes oslendfs, et turbam carnificum circa te frementium ? toile istam poropaoi sub qua lates , et stuUos terriios $ mors es quam nuyer servus meus , quam aacilla conlenip.^it. SeneCm
» connais bien , ôte ce masqne qui te cache le vi« » sage , et cette pompe imaginaire de douleurs qui » te suit Tu es la mort^ que Jésus a surmontée^ » que de petits enfants ont méprisée 5 que dix mil- » lions de martyrs ont foulée aux pieds. Tu es la » mort 5 dont les filles et les femmes se moquent » Tu es la mort, dont les sept enfants Machabées » ont si glorieusement triomphé, ayant en présence » de leur mère présenté tous les membres de leurs » corps les uns après les autres, pour être coupés, » hachés , rôtis et brûlés , sans s'étonner de tes » menaces. Tu es la mort ; non , je me trompe , tu » es la porte du ciel , et l'entrée de la vie : tu es » un sommeil mystérieux et un port tranquille , où » je serai désormais à couvert des tempêtes et des » orages. O mort, je ne te crains point : au contraire » je t'aime, je te cherche, et je te désire. Voilà » comme lui doit parler un chrétien. »
<2uelqu'un me dira sans doute , que ce n'est pas la mort qu'il craint , mais les suites de la mort ; que les jugements de Dieu sont terribles ; que l'éternité est quelque chose d'épouvantable ; et qu'il faut être impie ou insensé , je veux dire , sans foi ou sans raison , pour ne pas appréhender un mal de cette nature. Tout ce que nous avons dit jusques à pré-< sent peut fortifier un esprit faible entre l'appréhension de la douleur, mais il n'ôte pas à un homme sage la crainte raisonnable de paraître devant Dieu. Qu'on m'assure de mon salut , dira quel-
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qu'on 5 et je ne craindrai point de mourir : mais qui en peut avoir des assurances ?
C'est ici qu'il nous faut combattre avec toutes les armes de la raison et de la foi les justes sujets de crainte que Tune et l'autre fournissent en apparence : car quelque effroyable que paraisse le jugement qui suit la mort 5 je maintiens encore que nous n'avons pas raison de la craindre dans l'excès , et de chercher , comme nous faisons , tous les moyens imaginables de la retarder.
SECTION SECONDE
Que les suites de la mort ne nous la doivent point faire si fort appréhender.
Saint Augustin, au livre 9, de la Cité de Dieu (l), rapporte une histoire agréable qu'il a tirée d'Aulu- Gelle y lequel raconte qu'étant un jour sur mer avec un philosophe stoïcien de grande réputation , voici une furieuse tempête qui s'élève , et qui les pensa faire périr. Comme la maxime de ces philosophes était 5 qu'un homme sage ne se troublait de rien , et qu'il ne fallait point compter pour mal , ni la mort, ni toutes les douleurs du corps; nous eûmes la curiosité , dit cet auteur , tous près que nous étions de faire naufrage , d'étudier la contenance de notre philosophe , et de voir s'il n'était
(I) Itb.^.de Civ. Det e. f. AuK GeîL lib. 9. NocL Allie, cap, I.
point saisi de quelque frayeur. II eut beau se déguiser^ la crainte enfin l'emporta et triompha de sa philosophie. On le voyait tantôt pâlir , tantôt trembler ; les coups de flots qui donnaient contre le vaisseau ébranlaient sa vertu , et faisaient chanceler sa constance. La tempête étant apaisée 5 et chacun s'étant remis de sa crainte , un riche débauché qui était dans le vaisseau , commença à se railler du stoïcien ^ en lui disant qu'il avait eu peur 5 tout philosophe qu'il était ; et que pour lui , qui ne l'était point , il n'avait rien appréhendé. Le stoïcien , qui n'était pas bête , lui fit aussitôt la réponse que fit autrefois Âristippe à un homme qui lui faisait un reproche semblable : Je ne me mettrais pas , lui dit-il , beaucoup en peine de la vie d'un fripon; mais je dois craindre pour celle d'Aristippe : Respondit illum pro anima nequîs-* simi nebulonîs mérita non fuisse soUicitum ; se autem pro Aristippi anima timere debuisse.
Cette réponse ferma la bouche à ce libertin.
Mais Âulu-Gelle qui désirait pénétrer dans les sentiments de ce philosophe , lui ayant demandé quel était le sujet de sa crainte , celui--ci^ qui reconnut aussitôt qu'il avait affaire à un homme savant 5 et qui désirait apprendre les principes de sa morale ^ lui tira le livre d'Epîcure , et lui fit voir que conformément à la doctrine de Zenon et de Chrysîppe , ils ne tenaient pas l'homme sage impassible ; qu'ils reconnaissaient dans lui des images terribles qui prévenaient la raison , et qui excitaient de la
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crainte : mais qae le sage s'éleyait aussitôt an dessus de la passion , et qu'il n'appelait point mai tout ce qui ne dépendait pas de sa liberté.
Cela n'est pas tout à fait vrai 5 ni tout à fait faux. Il est vrai que l'homme sage n'est point exempt de passions , et qu'il en ressent les premiers mouvements : mais c'est une vanité insupportable de s'estimer plus que le reste des hommes, et de ne vouloir pas appeler mal 5 ce qui détruit le plus grand de4ous les biens. Quoi qu'il en soit, nous pouvons dire dans un sens très-chrétien, qu'un homme sage doit craindre la mort , parce qu'il est en danger de perdre son âme qui est d'un prix infini : Se pro Arîstîppi anima timere debuîsse. Mais je ne trouve pas que ce philosophe eût raison de dire , que ce libertin ne devait rien craindre : car ce sont les méchants qui doivent appréhender la mort , et non pas les gens de bien. Ainsi quand je dis que la mort n'est pas à craindre, je n'entends pas la mort des pécheurs , mais celle des justes. Voici comme en parle le Saga
Jiistorum anîmœ in manu Deisunt , et non tanget illos tormentummortis (1). Les âmes des justes sont en la main de Dieu , et elles ne seront point tourmentées des frayeurs de la mort. Ce dernier moment ne les trouble et ne les inquiète point,
(I) Cap» 3. !.
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parce qu'dles sont eo la main de Diea : au liea qoe celles des méchants étant dans les mains et dans la puissance du démon, il est impossible qu'elles ne tremblent à ses approches.
Vous me direz que c'est là justement ce qui vous fait craindre ; parce que vous êtes un grand pécheur, et que Yousn'a?ez pas lieu de croire que vous soyezdn nombre des justes (1). Je réponds avec saint Ambroise , que ce n'est pas la mort qu'il faut craindre , mais le péché qui est l'aiguillon de la mort Les insensés , dit ce saint docteur , craignent la mort pour deux raisons. La première , parce qu'ils estiment que c'est l'anéantissement de leur être ; l'antre , pour les peines dont les poètes les menacent après cette vie.
C'est une erreur de croire que l'homme soit entièrement détruit par la mort : car son âme subsiste , et son corps doit ressusciter un jour. Je ne nie pas qu'il n'y ait des peines à souffrir après cette vie : mais pourquoi attribuer à la mort ce qui n'arrive qu'après hmoril Quid ad mort em y quod post nwriemest ? Si ce qui suit la mort appartient à la mort , ce qui suit la vie doit appartenir à la vie : ainsi la vie doit être aussi redoutable que la mort.
Vous dites que la mort est trè^mauvaise. Oui bien celle des pécheurs , répond ce saint : mais pour celle des justes , David l'appelle précieuse
(t) Ub. de bona morte cap, 8» .
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devant les yeax de Dieu. Il est donc évident , amclut-il j qae la mort de soi n*est pas à craindre , mais que c'est le péché seul qui nous la doit foire appréhender : Vnde liqnet acerbitatem non nm^ fis esse, sedculpœ. Nous n'avons rien à craindre à la fin de la vie , si nous n'avons rien fait pendant la vie qui soit à craindre. C'est la belle sentence de ce Père. Non /labemm qiuxi in morte metwt* mus 9 si nihil qupd metuendum sii, vita nosiru commisit.
Ce sage vieillard de Senèque , nommé Bassns , disait la même, chose ^ quoiqu'enterDiesdiirérents(l). S'il y a , disait-il y quelque chose de fâcheux et de redoutable en la mort^ il ne s'en fout pas prendre à elle f mais à celui qui meurt : La mort de sa nature est innocente : c'est le vice de l'honmie qui la rend mauvaise et terrible : Si quid incommodi aut me tus in morte est, morieniis vitium dicebat esse , non mortis.
Ce discours , dira quelqu'un , augmente ma crainte au lieu de la diminuer : car sachant que j'ai péché ^ je regarde la mort comme le moment funeste où je serai cité au tribunal de Dieu ^ pour recevoir le châtiment de mes crimes. Je me représente les démons mes accusateurs qui paraîtront alors avec des formes terribles , et qui ouvrant le livre de ma conscience , diront à Dieu de moi 5 ce que saint Augustin dit de soi-même : Voilà l'homme
(1) Scn» ep. 30.
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et oe qu'il a &it : Ecce homoet opéra ejm. Penton croii-e un jugement sans le craindre ? Et peuton ne le pas craindre , se sentant coupable d'une infinité de péchés ?
J'avoue qu'il n'y a rien de plus terrible que le jugement de Dieu à ceux qui ne l'ont point appréhendé pendant la vie : mais s'il ne trouve rien en vous qui soit mauvais , qu'avez-vous à craindre ? Or il ne tient qu'à vous de vous décharger de vos péchés, et de faire en sorte que Dieu ne trouve rien à punir. La pénitence , dit Tertullien , fait sur la terre les^fonctions de la justice de Dieu : si elle nous punit en cette vie, la justice n'aura point d'action contre nous en l'autre. Dieu ne punis* sant jamais deux fois le même péché.
Voici comme il s'en déclare par la bouche du prophète Ezéchiel. Si l* impie ( c'est-à-dire , un homme très-méchant ) fait pénitence de tous ses péchés y et s'il garde tous mes commandements , il vivra et ne mourra point ( de la mort étemelle, ) Je ne me souviendrai point de toutes les iniquités çuUl aura commises (1).
U assure par un autre prophète qu'il jettera ses péchés dans le fond de la mer. Quel sujet avons* nous après cela de craindre la mort et le jugement de Dieu , puisque nous pouvons effacer tous nos
(1) SiimpiasegeritpœQileaUaDi ab omnibus peccatis suis quSB operatus est, et custodierit omnia prsecepta mea, Yitâ vivet et DOD morietur. Omnium iniquitatum ejus ^ûH operatus est , non recordabor. £zech* cap, I2«2L
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Cupio dissolviet esse cutn Ckristo. Je ii*ai point de plus grande passion que d'être détaché de mon corps^ pour être avec Jésus-Christ.
Sénèque fait mention d'une mère qui aima mienx suivre son fils dans Texil , que d'être privée de sa présence. Pati maluit exilium , quàm desiderium* L'exil lui sembla une peine plus supportable , que le désir. ]\|ais si son fils eût été rappelé de l'exil ponr retourner h Rome ^ eût-elle fait diflSculté de revenir avec lui ? et eût-elle préféré l'exil à sa chère patrie ?
Je demanderais volontiers à ces dames qui meurent de frayeur à la vue d'un mort , et qui ne goûtent point les douceurs de la vie ^ par une trop grande appréhension qu'elles ont de la perdre ; je leur demanderais , dis-je « si elles croient un Dieu et un Paradis , et si elles ont quelque sentiment d'amour pour Jésus-Christ ? Saint Augustin estime que celui qui craint la mort , n'est pas encore chrétien : Nondum crédit qui mortem timet. Quoi ! croire un paradis , et n'y vouloir pas entrer ! aimer Jésus-Christ , et fuir sa compagnie ! Les païens , poursuit ce saint docteur , n'attendent point une meilleure vie , et c'est pour cela qu'ils vivent avec plaisir^ et qu'ils meurent avec douleur. Le chrétien au contraire qui espère un paradis 5 vit avec douleur,, eu meurt avec plaisir. L'un reçoit la vie comme une grâce , et la mort comme un châtiment : L'autre reçoit la vie comme un châtiment , et la mort comme une grâce. Christianus patienter vivit , et detectabiliter moritiir.
Je pardonne à Aristote ^ quand il a dit 5 que plus un honune a de vertu et de prospérité y plus il doit appréhender la mort , par la raison qu'il est plus digne de vivre ^ et qu'il perd de plus grands biens en mourant Comme ces infidèles ne connaissaient point d'autre bonheur que celui de la vie présente, ce n'est pas merveille , s'ils considéraient la mort comme le plus grand de tous les maux : mais quel sujet a un chrétien de l'appréhender, lui qui la regarde comme l'entrée du ciel et le centre de la paix ?
Vous dites que les saints l'ont appréhendée , et Jésus-Christ même ^ tout Dieu et tout bienheureux qu'il était Je réponds que le Fils de Dieu a sué le sang aux approches de la mort , pour montrer qu'il était homme comme nous ^ et qu'il ressentait nos faiblesses : car s'il n'eût point soutenu ce combat, nous eussions pu croire qu'étant Dieu il était insensible à tous les tounnents^ du moins qu'il avait plus de force que nous pour les vaincre ; ce qui eût diminué l'estime que nous devons faire de ses souffrances f et la reconnaissance que nous devons à son amour.
Les Pères ajoutent qu'il a voulu sentir nos maux pour nous en délivrer; qu'il s'est revêtu de nos infirmités , pour nous revêtir de sa force : Ego de tuo fuitrepidus , tu de tneo esio securm , lui fait dire saint Léon. Je tremble ^ parce que j'ai pris vos faiblesses ; vous êtes intrépide, parce que je vous ai
donné ma force ; c'est de vous que je suis timide ;
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c'est de moi que vous êtes assuré. Ainsi l'exemple du Fils de Dieu nous doit consoler et confondre : consoler^ puisqu'il a senti nos maux ; confondre ^ puisqu'il les a surmontés. Il a jpris nos faiblesses 5 et il nous a donné sa force. O chose étonnante ! Jésus a surmonté les frayeurs de la mort y ayant dans le cœur l'infirmité de tous les hommes ; et nous succombons à la crainte de la mort^ ayant dans le cceur toute la force d'un Dieu.
Pour les saints , vous en trouverez incomparablement davantage qui ont désiré la mort^ que vous n'en trouverez qui l'ont appréhendée* Dieu connaît la disposition de notre cœur : il sait que beaucoup de Saints auraient présumé de leurs mérites ^ s'il ne les eût tenus dans l'incertitude de leur salut. C'est là l'état de la vie présente ; tout y est caché > pour nous tenir dans l'humilité ; tout y est promis , pour fortifier nos espérances. Dieu ^ dit saint Augustin y a partagé l'assurance et la crainte : Erunt tune securi , qui modo non sunt securi ; tune time^ buni, quimodo timere nolunt (!)• Ceux qui ne sont point assurés pendant la vie , seront assurés à la mort ; ceux qui ne craignent point pendant la vie , auront une crainte terrible à la mort
C'est doncpour intimider les méchants^ que Dieu permet que les bons appréhendent la mort. C'est encore pour augmenter leur mérite; car s'élevant au-dessus de leur crainte par une espérance béroï-
(0 Ser^ 89. de Civit. Del.
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que 9 et s*abaadonnant à la miséricorde de Dieu par un dernier effort de charité ^ ils méritent plus en ce dernier moment , qu'ils n'ont fait peut-être pendant toute leur vie. On n'a pas de peine à mourir , quand on voit les etisux ouverts ^ et un trône de gloire qui est préparé à sa patience ; mais mourir sans savoir ce que l'^on deviendra ^ sortir de ce monde sans avoir d'autre appui que la confiance en Jésus-Christ ; marcher an travers des épaisses ténèbres d'une éternité ^ sans autre lumière que celle de la foi , en un mot se laisser immoler comme le petit Isaac ^ les yeux bandés , pour obéir à Dieu son père et sans s'inquiéter de Pavenir ; c'est l'effet d'une vertu héroïque et d'une charité consommée. Et c'est pour cela que Bien permet quelquefois que les saints soient saisis de crainte , et semblent être tentés de défiance à la mort Outre qu'il est raison-^ nable qu'ils boivent dans le calice de leur maître , et qu*ils tremblent à la vue des tourments y comme lui. Hais ce combat ne dure pas long-temps : ils s'en lèvent aussitôt au-dessus de leurs frayeurs ^ et dès tors qu'ils Se sont abandonnés à Dieu^ ils se trou-» vent dans la paix comme s'ils étaient déjà en lieu d'assurance. Tout ce combat se passe dans la partie inférieure; mais la supérieure ^ au milieu de ces tempêtes ^ regarde toujout^ son étoile , qui est Jésus et sa sainte mère, et sous la conduite de Tespérance^ ils arrivent heureusement au port.
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Craignez donc ^ je vous je permets 5 mais ne craignez pas dans Texcès. L'espérance est bonne en tout temps ; mais elle est nécessaire à la mort Si vous jetez cette ancre ^ comme parle saint Paul , dans l'abtme de la miséricorde de Dieu ^ et si yoos vous attachez à sa parole , vous ne ferez point naufrage. Que si vous voulez ne point craindre la mort , vous n'avez qu'à bien vivre. C'est le secret que nous enseigne saint Augustin : Fis non timere mortem ? Benè vive.
En effet ^ c'est ce qui suit la mort qui nous la rend redoutable ^ c'est de tous nos maux le péché seul qui dure après la mort Saint Paul appelle la mort l'aiguillon du péché ; d'autant que c'est par la mort ^ comme par un aiguillon , que le péché nous pique 5 nous tourmente et nous afflige : stimulus peccatimors. Otez l'aiguillon à une abeille ^ elle n'a plus que du miel et de la douceur. Otez le péché à la mort y elle devient belle , douce , agréable ^ et innocente : effacez donc le péché par la pénitence ^ et vous serez en paix.
Je le yeux bien , dites-vous ; mais il faut^ pour le faire ^ que Dieu me prolonge la vie : me voilà près de mourir , et je n'en ai point fait encore ; quel moyen de ne pas craindre. Avouez la vérité : ce n'est pas pour faire pénitence que vous désirez vivre plus long-temps , mais pour retarder votre jugement Combien y a-t-il que vous demandez du délai ?
N'est-il pas vrai qae vous augmentez vos dettes , au lieu de les diminuer ; serez-vous mieux disposé à mourir quand vous aurez vécu encore dix ans ; le jugement sera-t-il moins formidable ; aurez-vous moins de compte à rendre ? Attendez-vous que la justice de Dieu vous fasse arrêter prisonnier^ et vous jette dans une basse-fosse jusqu'à ce que vous ayez payé vos dettes ? Que ne faites-vous de bon gré ce. qu'il faudra faire par force? Suivez le conseil de saint Augustin : commencez aujourd'hui votre 4)énitence , sans attendre à demain ; car vous ne savez pas si demain vous serez en vie : et celui qui a promis au pécheur le pardon de ses péchés sMl fait pénitence y ne lui a pas promis le lendemain pour la faire. Allez vous confesser , et demandez à Dieu pardon de vos péchés ; changez de vie ^ acceptez la mort en satisfaction de vos crimes , et après cela demeurez en paix. C'est le Saint-Esprit qui vous l'ordonne , il vous défend d'appréhender la mort et son jugement , parce qu'il faut que tout le monde passe par là. Noli metuere judicium mortis ; memento quœ ante fuerunt , et qtuBsuperventurasuni ; hoc judicium à Domino omni cami.
Cela est bien aisé à me dire^ répondrez-vous ; mais on ne se défait pas de ses craintes comme l'on veut. Je ne crains point la mort : il n'y a que le jugement de Dieu qui m'épouvante. Sans doute nous avons sujet de l'appréhender ; mais nous avons aussi tout sujet d'espérer , pourvu que nous ayons un regret sincère d'avoir offensé Dieu.
J'avoue qoe ses jugements sont terribles ; naisses miséricordes sont infinies. S'il est bon de craindre , il est encore meilleur d'espérer, puisqc» le Saint- Esprit nous assure que celui qui espère en Dieu ne sera jamais frustré de son espéraneCé
Pourquoi donc nous consumer de tristesse ; Dieu nous peut-il tromper ? N'a-t-il pas promis de pardonner au pécheur , au moment qu'il fera pénitence de son péché ? Ne savez-vous pas ce que dit saint Gyprien , qu'une pénitence est toujours de saison^^ quand elle est véritable ; et que s'il est dangereux de la différer , 'û est toujours bon de la commencer; vos péchés sont grands; mais ils n'égaleront jamais la miséricorde de Dieu : Non sicut delictum, sic et donum, dit saint Paul. C'est de* ces paroles que saint Thomas conclut > qu'il ne faut jamais dései^ pérer du pardon de ses péchés , quelque énormes qu'ila puissent être ; et que la miséricorde de Dieu fait grâce sans mesure , par la pénitence , à ceux qui l'ont offensé : Miaericordiœ Dei peccatoribus per pœnitentiam ventant prœbet absque ullo termino. Comme je dois traiter de cette matière en un autre lieu f je ne poussersi point plus avant ce motif de confiance*
C'est assez que nous sachions ce que la foi nous enseigne , que Dieu s'est obligé de faire grâce à celui qui fera pénitence ; qu'il ne commande rien d'impossible aux hommes ; qu'il nous commande de faire pénitence en tout temps principalement à la mort ; par conséquent que nous la pouvons faire en tout temps
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|lMqa*& la mort Que peut craindre un homme qui a Jésos ponr pleige et pour garant ? Regardez un crucifix , et dites : Ah I Seigneur , si vous wuliez me damner , vous ne seriez pas monté sur- cette croix. Si vous ne m'aviez aimé , vous ne m'auriez pas donné votre vie. Je remets mon âme, mon salut et mon éternité entre ces mains percées , et. dans ce cœur ouvert pour mon amour.
Voilà la dévotion que nous enseigne saint Cyprien par ces belles paroles : Semper passio sit in me^ maria, nec terreant crucifixi hœredes mortis sup-plicia (1). Ayons toujours en notre mémoire la Passion de Jésus-Christ , et que le suppli/ce de la moit n'épouvante point ceux qui sont héritiers d'un Dieu crucifié. Que ce mot est beau I qu'il est doux I qu'il est consolant ! Saint Augustin ajoute 9 que la mort n'est plus à craindre ^ depuis que ^ésus-Christ est mort ; d'autant qu'il l'a vaincue et désarmée , et, pour ainsi parler ^ tuée. C'est la manière dont il s'explique. « Ce mort , dit-il ^ a tué la mort ; et » cette mort a plutôt été détruite par lui , qu'il » n'a été détruit par ta mort Celui qui a une fois » surmonté la mort ponr nous ^ la surmonte tous » les jours dans nous (2). » Saint Paul dit que c'est une chose horrible de tomber entre les mains d'un Dieu vivant ; mais que c'est une chose douce de
{\)Gypr, temi.de Cœna I>om*
(2; Mociuus ille morlu inlerfecior fuit ^ et mors poliùs in illo mortuaest , quàm ille in mor^e. Mortem ijui pru his semel vicit , semper vifiGit in Dobt». Aitg.tilr, ï. Ppfst.t,
tomber entre les mains d'un Dieu mourant 1 Quelle plus grande douceur que de rendre Tesprit entre ses bras et son sein?
Au. reste ^ le Saint-Esprit nous assure que celui qui craint le Seigneur , aura une bonne mort , et qu'il sera béni de Dieu et des hommes au jour de son décès. Timenti Dominum benè erit in exire^ mis y et in die defunctionis $uœ benedicetur. Craignons donc Dieu pendant la vie ^ et nous ne craindrons point la mort ^ ni les suites de la mort
SECTION TROISIÈME
Exemple de ceiix qui n'ont point appréhendé la
mort.
L'exemple est Ja chose du monde qui fait plus d'impression sur les cœurs timides : car il leur persuade qu'une chose est possible quand un autre en vient à bout ; qu'elle est facile quand un autre s'en joue; qu'elle est glorieuse quand un autre s'en fait honneur ; qu'elle est douce et agréable quand un autre s'en fait un plaisir. C'est pourquoi j'estime qu'il n'y a rien de plus puissant pour nous affermir contre les frayeurs de la mort^ que l'exemple de ceux qui l'ont méprisée, Je n'en rapporte que fort peu , réservant le reste au chapitre suivant.
Le Sage dit que la femme forte rira quand il faudra mourir , et que ce dernier jour de sa vie sera pour elle un jour de fête et • de réjouissance :
ridebit in die navisêimo, U faut dire de même de tous les hommes qui ont signalé leur force et leur courage dans le service de Dieu.
Saint Jérôme rapporte que Népotien , dont il fait Tépitaphe , avait à la mort le visage gai , serein et épanoui ; qu'il riait pendant que tout le monde pleurait Vous eussiez dit qu'il ne mourait pas , mais qu'il allait faire un petit voyage à la campagne : Lœtus erat vultus, et universis pbrantibus solus ipse ridebat :. inteliigeres eum non mori, sed emigrare.
Saint Augustin visitant un évêque extrêmement malade^ et lui disant que Dieu lui pourrait rendre la santés vu qu'il était encore si nécessaire à l'Eglise ; celui-ci lui répondit : Si nunquam , benè : si aliquando s quare non modà ? Si nous ne mourons jamais 5 voilà qui est bien : mais s'il faut mourir un jour 5 pourquoi non à présent? Auronsnous moins de peine à mourir dans quelque temps qu'à présent? Cet évêque^ dites-vous^ était bien disposé. A quoi tient-il que vous ne soyez comme lui ? Ne pouvait-il pas dire^ comme vous^ que vivant plus long-temps ^ il eût été nûeux préparé qu'il n'était? O vie heureuse et assurée ^ s'écrie saint Bernard ^ que celle d'un homme dont la cons-r cience est pure! O vita securui ubi conscienlia pura I O vie^ dis-je^ assurée qui attend la mort sans crainte , qui la désire même avec douceur 5 et qui la
(1) Bern» àd Milis. TemplU
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reçoit avec dévotion: O, inquam, vita secura, ubi absque formidine mors expectatur, imo et expectatitr cum dukedine , et excipitur cum devotione (1) /
« Le juste 5 dit le même saint Abbé y meurt , à la » vérité, mais avec assurance : car, comme sa mort i> est la fin de la vie présente , c'est aussi l'entrée et » le commencement d'une meilleure. La mort est » bonne quand on est mort au^ péché pour vivre à » la justice. Il fknt que cette mort précède , afin » que l'autre suive. Pendant que vous vivez dans » votre c<Hps 5 mourea au monde , afin qu'après » la mort vous commenciez à vivre à Dieu.^ »
C'est ainsi que mourut Adolphe, ce bon religieux: de Tordre de saint FVançoiSv, qui avait quitté la principauté d'Alsace pour embrasser la croix et la pauvreté de Jésus-Christ. Gomme il avait pasi^ une partie de sa vie dan» le grand monde , lorsqu'il fut près de mourir, il eut peur : mais la Vierge , ac-^ compagnée d'une multitude innombrable d'anges^ lui apparut , et lui dit : Que craignez - vous >. mon fiis ? Pourquoi vous troublez-vous aux approches de la mort? Venez en assurance : mon Fils que vous avez servi fidèlement, vous prépare la couronne de gloire. Cette vue et ces paroles dissipèrent ses craintes , et le comblèrent de joie> qu'il fit paraître sur son visage jusqu^au dernier soupir.. Voilà comme la Vierge visite et console ses serviteurs en ce dernier passage.
(I) Efifi, I05,.
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Hais ce que rapporte saint Bernard de son frère Girard , est encore plus surprenant et plus consolant, n dit 9 que sur le minuit ^ lorsqu'il était près de rendre l'âme , il se mit à chanter : Laudaie D(H minum de cœlis , laudaie eum in excekis. Louez le Seigneur^ ?ous qui êtes dans les cieux ; louez-le dans les lieux élevés. Je fus appelé ^ dit saint Bernard y pour être témoin de ce miracle y et pour voir un honune qui chantait à la mort , et qui insultait à la mort même. Alors je dis en mon cœur ces paroles de l'Apôtre : Ubiesi mors Victoria tua? Ubt est mors stimulus tuus? Mort , où est ta victoire? Mort y où est ton aiguillon ? Jam non est stimulus , sedjubilus. Ce n'est pas un aiguillon ^ mais une réjouissance. Jam cantando moritur homo, et moriendo cantat. L'homme à présent meurt en chan* tant 5 et chante en mourant
Il ne faut donc pas croire que la mort soit si terrible qu'on la fait ; celle des méchants est a&euse ; mais celle des gens de bien est infiniment douce et agréable. Leurs âmes, dit le Sage, sont en la main de Dieu : in manu Deisunt (1). C'est-à-dire que Dieu les regarde , les défend et les protège. Le tourment de la mort ne les touchera point : ils paraissent mourir dans le trouble et dans les agitations , mais c'est. au yeux des insensés : Fisi sunt oculis insipientium mûri. Lorsqu'ils sont travaillés de plus grandes douleurs , c'est alors qu'ils sont dans une paix profonde. lUi autem sunt in pace.
(I) Sap. s. 1.
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En effet , qui peut douter que Dieu n'aime ses serviteurs ? Et quand est-ce qu'un ami doit assister son ami , sinon dans Texlrême nécessité 7 Yons dites que vous seriez en paix ^ si vous étiez assuré d'être en grâce ; mais si vous aviez cette assurance^ vous n'auriez plus d'espérance. A quoi tient-il , encore un coup^ que vous ne soyez en grftce ? Si vous voulez la fin ^ que ne prenez-vous les moyens 7 Espérez en Dieu ^ et vous ne tomberez point , dit David ^ en confusion. Travaillez pour lui , et U travaillera pour vous ; donnez-lui le temps et il vous donnera l'éternité ; songez à lui pendant la vie , et il songera à vous à la mort II n'y a que lui seul qui nous puisse donner la persévérance finale. Tous nos soins et toutes nos inquiétudes n'avancent pas BfOs affaires ; mais l'espérance , la prière , la fidélité^ la patience , surtout rabàndonnement de nous-mê* mes , obtiendront de lui ce que nous ne pouvons mériter.
Je finis ce discours par la belle et la puissante exhortation que fait saint Gyprien à un malade qui ne pouvait se résoudre à la mort Quàm prœposterum , luidit-il, quàmque pertersum, ut' dan Dei vohmta" tem fieri poêtulemus ; quando evocàt nos et arcessit de hoc tnuruto Detis, non statim voluntatis ejm imperîo pareamus (1). « O que nos désirs sont injustes* » et déraisonnables ! Nous demandons tous les jours » à Dieu que sa volonté se fasse ^ et cependant,
(I) Vb, de MortaU
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» quand il nous appelle et nous retire de ce monde, » nous avons de la peine à lui obéir ^ nonsrésis- » tons f nous nous défendons , et comme de mé- » chants servitenrs rebelles à leur maître , nous » n'allons qu'avec peine 5 chagrin et tristesse nous >• présenter devant lui. Nous sortons de ce monde 9 » non pas d'une frafiche volonté^ mais par une dure n nécessité , et cependant nous voulons être hono- » rés et récompensés dans le ciel par celui que » nous allons voir à regret. »
Quid ergo oramus , et petimus , ut advenîat re^ gnum cœlorum, si captwitas terrena détectât î » Pourquoi donc prions-nous ^ et demandons-nous » que le royaume des cieux arrive , si nous troun vous du plaisir à être encore esclaves sur la terre? i> Pourquoi faisons-nous des prières continuelles à » Dieu i afin qu'il avance ce jour , si nous aimons » mieux être ici-bàs sous la domination du diable , « que de régner là-haut avec Jésus-Chrit ?
Saint Gyprien ensuite rapporte une chose qui arriva à un évèque de son temps ^ lequel étant fort malade j et craignant de mourir , demandait à Dieu qu'il le laissât encore un peu' de temps sur la terre. Lorsqu'il faisait cette prière ^ et qu'il était , ce semble , près de rendre l'âme : Voici ^ dit-il , un jeune homme qui se présente à ses yeux , grand ^ majestueux i beau f et tout éclatant d'une lumière , qu'un homme vivant n'eût pu supporter , mais qui pouvait être vue par un homme mourant Ce jeune homme» ou plutôt cet ange , regardant le malade avec quel-
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que sorte d'indignatioii <pi*il faisait paraître en ses yeux et en sa voix , loi dit : Pati timetù, exire non vultù, quidfaciam vabùf Vous ne ?oolex rien souffrir ; vous ne voulei point mourir , que ferat-on de vous? Ce reproche donna de b confusion au malade^ qui en fit le récit aux assistants , et qui mourut ensuite avec beaucoup de consolation.
Voilà le reproche que &it tous les jours le Fils de Dieu aux âmes lâdies , qui veulent aller au ciel et qui ne peuvent se résoudre à quitter la terre. Que voulez-vous que je vous fasse ? leur dit-il , vous ne voulez rien souffrir , et vous craignez de mourir ; vous voulez régner dans le ciel ^ et vous ne voulez point quitter la terre ; Je repos vous plaît , et vous aimez passionnément ce lieu de troubles et de tempêtes ; vous me demandez mon royaume 5 et quand je vous le présente ^ vous n'en voulez point I
Prenons des sentiments plus raisonnables ^ et considérons-nous en ce monde comme en on exil. Soupirons après notre chère patrie. Demandons à Dieu qu'il abrège le temps de notre bannissement, qu'il nous appelle au plus tôt dans le ciel où nous le puissions louer, aimer et servir pendant toute Fé^ ternité.
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CaiAPITRE II.
QuUlfaui désirer la mari.
Ayantà^aiter dans ce discanrsdes misères de la fie humaine , et des sujets qae nous avons de désirer la mort^ j'aurais juste sujet d'appréhender qu'il û'arrivftt k eeux qui liront ce discours, la même chose {]u'à ce païen dont parle saint Augustin , qui lisant le livre de Platon de l'immortalité de l'ftme , conçut on si violent désir de jouir d'une meilleure vie, qu'il se précipita dans la mer. Hais outre q)ae je n'ai pas l'éloquence de ce grand homme , et qu'il s'en faut bien que les chrétiens donnent autant de créance à la vérité de l'Évangile , que ces païens en donnaient aux discours de ces philosophes ; la religion chrétienne défend , sous peine de damnation étemelle , d'attenter sur sa propre vie : c'est pourquoi je n'ai ptiB sujet d'appréheqder que mes discours pnH duisent de si mauvais effets , et je puis sans crainte proposer à tous les chrétiens les motifs raisonnables que nous avons de désirer la mort J'imiterai en cela les saints Pères, entr'autres saint Gyprien et saint Ambroise , dont le premier a composé un livre où il montre que la mort n'est pas à craindre ; et l'autre en a lait un du bien de la mort, où il montre qu'elle est à désirer.
AO L PABTIE.
Je propose , comme eux , plusieurs raisons qui nous la doivent rendre aimable.
La première est, qu'elle procure beaucoup de gloire à Dieu.
La seconde , qu'elle donne de la satisfaction à sa justice.
La troisième , qu'elle reconnaît son amour.
La quatrième , qu'elle met fin à nos misères.
La cinquième , qu'elle nous délivre du danger de nous perdre.
La sixième , qu'elle nous fait passer à une meilleure vie.
Nous ajouterons ensuite l'exemple de quelques saints qui ont désiré la mort avec passion , et qui ont fait paraître beaucoup de joie à ses approches.
SECTION PREMIÈRE
Que la mort procure de ta gloire à Dieu.
Il y a long-temps qu'on demande si la mort est un bien ou un mal ? Les sages profanes ont été par? tagés sur ce sujet Sénèque a cm que c'était un bien ^ parce qu'elle nous délivre d'une infinité de maux. Empédocles a cru que c'était un mal , d'au*tant qu'elle nous prive du plus grand de tous lea biens y qui est la vie. Et puis , disait ce philosophe 9 si c'était un bien de mourir , ce serait un mal aui dieux d'être immortels.
Un chrétien peut répondre à ces raisons y que la
Là DOUCXUR DE lA MOBT. Ai
vie n'est pas un bien , mais on amas de toutes sortes de misères ; qu'ainsi la privation n'en est point mauvaise. Secondement ^ que Dieu s'est rendu mortel pour avoir le plaisir de mourir ; qu'il a tellement chéri la mort^ qu'il l'a préférée à sa propre vie.
Saint Augustin répond d'une autre manière qui est plus raisonnable. Il dit que la mort de soi n'est ni belle ni laide ^ ni bonne ni mauvaise ; qu'elle est bonne quand elle est jointe à la grâce ; qu'elle est mauvaise quand elle est jointe au péché ; qu'il n'y a que ce qui suit la mort qui nous la doive faire eraindre ou désirer ; que celle qui conduit au ciel est infiniment aimable ; que celle qui conduit en enfer est infiniment redoutable: par conséquent qu'on ne doit point appeler mauvaise , la mort qui est précédée d'une bonne vie ; ni bonne , celle qui suit une méchante vie (1). C'est ainsi qu'il répond aux reproches que les infidèles faisaient aux chré^ tiens 5 que leur Dieu ne les avait point délivrés de la mort y et des calamités effiroyables que les Vandales avaient causées dans toute l'Afrique.
II n'y a rien de mieux dit que cela : cependant on peut ajouter pour un plus grand éclaircissement 9 que la mort peut être considérée en deux manières : ou en sa nature , ou en ses effets. Si on
(t) Mata non pntaiida non est qnam bona vita priBceiserit : neque enim facit malam mortein. Non Uaqae maltum curandaai esteis qui oeceisariô laodluri sunt , quid accidat ut moriantiir« led morieodo qu6 ire cogantur.
ft2 L PARTIE.
la considère en sa nature y c'est nn mal , parce que c'est la privation d'un bien. Si on la considère en ses effets 5 c'est quelquefois un trè»-srand bien , et quelquefois nn très-grand mal C'est un très-grand bien , quand elle procure de la gloire à Dieu ^ el Je salut étemel à l'homme. C'est un très-grand mal^ quand elle met le sceau à la réprobation du méchant
Nous connaîtrons par ces effets l'estime que noos devons faire des soufErances et de la mort : car c'est le sentiment des Pères , que la maladie soufferte avec pati^cé ^ est un sacrifice qui honore infiniment Dieu , et une espèce de martyre qui ne cède pas beaucoup en mérite à celui des premiers duré* tiens. Or c'est la mort qui compose l'essence de ce sacrifice 5 quand on la reçoit avec amour, humilité et patience : c'est alors qu'un homme honore l'immortalité de Dieu » et reconnaît son domaine absolu par la destruction de son être.
Il y a bien de la différence entre un homme qui se reconnaît débiteur , et un autre qui paie ses dettes. Nous reconnaissons tous que nous avons reçu l'être de Dieu , et que nous lui en sommes redevables : mais ce n'est qu'à la mort que nous payons cette dette ; d'autant que c'est alors que nous rendons à Dieu la vie qu'il nous a donnée. Ainsi l'on peut dire que c'est un sacrifice de Justice et d'amour; et qu'autant d'hommes qui meurent , ce sont autant de victimes qui sont immolas à sa gloire.
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U est vrai qae la mori est une peine de notre péché, par conséquent une tache ignominieuse à notre nature » et un mal iuYolontaire : mais nous pouvons la rendre volontaire en nous soumettant par amour à cet arrêt de la justice de Dieu. C'est ce qu'ont fait, et ce que font encofe tous les martfn : c'ert pourquoi la mort qui était, en la loi de nature, mie peine du péché, est devenue^ en la loi de grâce , un sacrilBce pour le péché , comme dit très-bien saint Augustin : Mars quœ in lege naturœ erat pœna peccatit, in kge gratiœ facta eH hostia propeccato (1)«
Or si la gloire est Inique bien que nous puis* sions procurer à Dieu , et si nous ne pouvons l'honorer davantage qu'en lui sacrifiant la vie qu'il nous a donnée, ne devrions «-nous pas désirer mourir mille fois chaque jour > si cela était en notre pouvoir , pour lui donner cette satisfaction ? Et puisque nous ne mourrons qu'une fois , ne devons* nott& pas soupirer incessamment après cet heureux moment qui consacrera , pour ainsi parler , notre être , le rendant religieux par le sacrifice que nous en ferons à Dieu?
TIous voyons tous les jours quantité de seigneurs et de gens de la première qualité se faire un plaisir de mourir , et sacrifier gatment leur vie pour le service de leur prince : cependant ce n'est pas de lui qu'ils l'ont reçue 5 et il ne saurait les récom-
(t) dttgttst. tlb. I. THnit.e, 2V
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penser après la mort Hais c'est Dieu qui dous a donné l'être , et il ne nous Ta donné que pour Timmolerh^agloire: Inghriammeamcreavieum (1)..
D'ailleurs , pour une vie temporelle qne nous p^dons, il nous en donne une étemelle que nous ne perdrons jamais. Cela ne doit-il pas nous obliger à désirer la mort comme l'occasion du monde la plus avantageuse pour rendre à Dieu nos reconnaissances et pour lui procurer de l'honneur?
Ce n'est pas seulement un hommage que nous rendons à sa grandeur 5 mais encore une satisfaction parfaite que nous donnons à sa justice. C'est la seconde raison. T r-
SECTION SECONDE
JM mort satisfait à ài justice de Dieu.
Il y a des esprits si mal tournés, que c'est assez, pour leur donner aversion d'bne chose , que de savoir qu'ils sont obligés de la faire. Ils mourraient volontiers , s'ils n'étaient point obligés de mourir ; mais parce que c'est une peine , et une nécessité , ils ont horreur de la mort, et s'y font tratner comme des criminels au supplice.
Il n'en est pas ainsi des âmes nobles : comme leur volonté se règle sur leur devoir, la justice a pour elles tant de charmes et tant d'attraits , qu'elle n'a qu'à se montrer pour leur gagner le cœur : dès-
(I) isa. 43.
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là qa'one chose est juste ^ elle est à leur goût , quelque amère et quelque fftcheuse qu'elle puisse être.. Et c'est ce qui rend la mort si douce et si agpréidde aux gens de bien ; car sachant que c'est une peine qui nous est imposée par la justice de Dieu» ils sont ravis de mourir, pour lui donner cette satisfaction.
En effet» elle n'en peut recevoir de plus grande ni de plus conforme à l'iqjure qui lui a été faite : car tous les péchés viennent de trois principes» d'orgueil » d'avarice et de sensualité. Voyez comme la mort venge Dieu de ces trois ennemis.
Premièrement , c'est la demère humiliation de l'homme» parce qu'elle le dépouille de toutes ses charges» de toutes ses dignités » de toute sa force ». de toute sa science» de toute s» beauté» de toute sa grandeur » et l'enfouit en terre pour être foulé aux pieds de tous les hommes. Calcet super eum quasi rex interitûs.
J'avoue qu'elle ne touche point à son âme : mais c'est ce qui rend son humiliation plus grande» parce qu'elle voit sa destruction et son anéantissement sans s'en pouvoir défendre. Le plaisir d'un homme offensé n'est pas précisément de tuer son ennemi ; mais de l'humilier et de le faire souffrir. La mort fait la satisfaction des âmes lâches et timides qui se défont de ceux dont elles appréhendent du mal ; celui qui ne craint rien » ne trouve pas de plaisir à égoi^er un ennemi » par la raison que la moit fi^ Dissaut ses tourments» met aussi fin à ses vatgean-
ces. La grande satisfaction d'une personne o8ensée^ est de voir soaSrir celui qui l'a offensée, et jamais nn vainqueur n'est pins content qne lorsque son ennemi se reconnaît vaincu ; caria connaissance est k trône de la gloire et de la confusion : l'on nedoit donc pas appeler humilié celui qui ne connaît point son humiliation.
Je dis de même de Dieu : sa gloire ne consiste pas précisément à détruire et à anéantir les méchants > mais à les détruire de telle sorte , qu'ils se sentait détruits, et à les blesser de telle manière qu'ils se sentent blessés : car, comme dit très-bien saint Tbo- mas , la douleur n'est pas la plaie , mais le ifentiment de la plaie : Dolor non e$t tulnui, sed senrsus vutneris. Par conséquent , la vengeance n'est pas le mal d'un ennemi , mais le sentiment qu^il en a.
Néron, qui était l'homme du monde qui s'entendait le mieux à tourmenter , et qui savait parfaitement goûter le plaisir de la vengeance, ne voulait pas qu'on fit mourir promptement ses ennemis, mais qu'on leur ftt soufinr une mort lente : Senr tiant se morts disait-il : Qu'ils se sentent mourir. Sylla qui était un autre monstre de cruauté , se ficha contre ses gens de ce qu'ils avaient si mal traité Marins son ennemi , qu'il n'était plus connaissable après sa mort; il en voulait conserver la figure pour contenter sa passion , comme tà elle eût encore représenté vivant et sensible au mal , celui qui était sans sentiment et sans vie. Je sais que Dieu n'est point capable de ces passions cruelles et san-
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guinaires ^ et qu'il ne prend point plaisir à la mort du pécheur^ comme il nous assure par un prophète (1) : mais il doit de la satislaction à sa Justice; par conséquent» il doit punir le méchant de telle manière qu'il sente sa peine.
C'est comme il. humilie ses ennemi»; il ne les tue pas » mais il les blesse > afin qu'ils sentent leur blessure. Tu humiUaêti sicut vubwraium mperhtm (2). Mon Dieu , dit David , vous avex humilié le superbe comme un homme qui est blessé. Remarquez qu'il ne dit pas comme un hmnme qui est tué» mais qiii est blessé. La justice de Dieu ne serait pas satisfaite» si Tftme mourait avec le corps» parce qu'il faut qu'elle sente son humiliation et sa destruction. C'est ainsi qu'il punit les damnés. Dabii ignem et vernies in cames eorum, ut urantur, et sentiani usque in sen^termim{i). Il donnera» dit Judith » leur chair en proie au feu et aux vers» afin qu'ils soient brûléd et qu'ils sentent leur brûlure pendant toute l'éternité. L'homme donc» pour avoir une ftme immortdte » en est plus humilié par la mort » que si elle était mortelte : du moins il est certain que son humiliation est extrême. C'est le premier effet de la mort
Le second est de triompher de l'avarice» dépouillant un honmie de tous ses biens et de tous ses trésors » et ne lui laissant rien de tout ce qu'il
(1) Eeelêi. 18.
(2)/>«.88. tf« (8) /uditfu 16. 21.
avait au inonde. Hcmo cùm mortuus fuerit et izudutxiSsdtqueconsumpim, ubiguœsoesi (1) ?Qaand un homme est mort et dépouillé et mangé de vers , où est-il 9 demande Job 7 U est comme s'il n'était plus. Quelque misérable que soit un homme tantdis qu'il est en vie ^ il a encore l'usage de ses sens : à moins que de l'étouffer, on ne peut lui enlever ses biens , son or et son argent > l'habit même qui le couvre : mais son âme demeure toujours revêtue de son corps. Il n'y. a que la mort qui l'en dépouille et qui le réduit à la dernière pauvreté : Cùm fuerit nudatuss ubi quœso e$tî
La mort satisfait encore parfaitement à la justice de Dieu pour les plaisirs criminels que l'homme a pris : car c'est sans contredit le plus grand mal de la nature , puisqu'il enlève la vie, qui est le fondement de tous les biens , et sépare un homme pour jamais du commerce des vivants. C'est ce qui la rendait si amère et si sensible à ce roi de l'Ecriture, à qui on allait ôter la vie : Sic séparas , amara mors ? O mort , disait-il , est-ce ainsi que tu me sépares de tout ce que j'aime I
L'exil 5 à la vérité , est un grand tourment , d'autant que chaque chose aime le lieu de sa naissance comme l'origine de son être et le centre de son repos. Philon Testime plus insupportable que la mort, par la raison que la mort finit tous nos maux , et l'exil les commence ; l'une ferme la carrière de nos
souffrances^ etTautre Touvre à de nouvelles. Mon est finis veierum malorum s exiHum verà inîtium novorum. Or il n'y a point d'exil plus long, plus grand et plus terrible que eelui de la mort , puisqu'elle nous sépare de toutes nos connaissances , et nous relègue en on pays où tout nous est'inconnu.
Un homme YÎYant qui est banni de sa patrie , trouve partout le ciel et la terre ; il y en a même qui se font un plaisir de voyager ; et quelle différence y a-t-il entre on banni et un voyageur , sinon que l'un hait son exil , et l'autre l'aime ? l'un est banni de son gré , et l'autre contre sa volonté ? Hais un homme qui meurt , est chassé par force de son pays : on l'arrache violemment de toutes ses habitudes ; on l'oblige même à quitter son propre corps. N'est-ce pas là une grande peine , et ne faut-il pas confesser que de toutes les satisfactions qu'on peut donner à la justice de Dieu , il n'y en a point qui lui soit plus honorable que la mort d'un pécheur 7
Il y a bien des gens qui sont tourmentés à la mort par la mémoire de leurs crimes , et voyant qu'ils n'ont fait aucune pénitence , sont tentés de désespoir. si j'avais jeûné ! disent-ils. O si j'avais porté la haire ! si j'avais fait de grandes charités aux pauvres ! hélas ! je ne suis plus en état d'en faire , que deviendrai-je , où irai-je? Vous pouvez faire quelque .chose de plus grand que tout cela, c'est d'accepter la mort et de l'unir à celle de Jésus^ Christ II n'y a point de mortification comparable à celle-là. C'est le plus profond de tous les anéan-*
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tissements ; c'est la pins grande de tontes les pauvretés ; c'est la plus horrible de tontes les pénitences, et je ne doute nullement que celui qui est marri d'avoir ofiensé Dieu , et qui accepte volontiers la mort en satisfaction de ses péchés , n'en obtienne aussitôt le pardon. Quelle consolation de pouvoir faire, en mourant, une pins grande pénitence que n'en ont fait tous les Anachorètes dans les déserts; et cela en un temps où l'on n'est plus, ce semble^ en état de rien faire 1 Quelle douleur de voir une infinité de gens se inriver du firuit delà mort, qui est, de toutes les peines de la vie, celle qui est du plus grand mérite. Vt quidperditio hoc ? Pourquoi perdre une occasion si avantageuse d'honorer Dieu , de satisfaire à sa justice, d'acquitter ses dettes, et de mériter le ciel ?
SECTION TROISIËME.
La mort est une marque (t amour et de reconnais*
sance.
Non-seulement c'est la plus grande de tontes les pénitences : mais c'est encore le plus grand témoignage d'amour qu'on puisse donner à notre Seigneur : car on ne peut témoigner plus d'amour à un ami , que de mourir pour lui : Majorem hoc, ditectionem nemp habet, ut animam suam ponat quisproamicis suis (i). Le Fils de Dieu nous don-
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nant sa vie , s'est acquis un droit légitime sur la n6tre ; et comme le prix qu'il a donné excède infiniment la Taleur de ce qu'il a adieté , notre vie lui appartient par une infinité de titres ; et nous sommes obligés de lui en faire un sacrifice de reconnaissance.
C'est le raisonnement de l'Apdtre. L'amour de Jina^Chriit , dit-il j nou» prene et nom force de tmmer. Il e$t mort pour tous s afin gue ceux qui vicent, ne vivent plus pour euaMnétnee , mais pour celui quiest mort pour eux (1). Il dit de même dans r^[tftre qu'il écrit aux Romains , mais d'une manière encore plus forte et plus engageante ; Nemo nos^ trûm sibi vivit, et nemo sibi moritur: sive enbn vivimus, Dominovivimus ; sive morimur. Domino morimur : sive ergo vivimus^ sive morimur {2), Dominisumus. Nul de nous ne vit pour soi-même , et nul de nous ne meurt pour soi-même : soit que nous vivions 5 c'est pour le Seigneur que nous vivons : soit que nous mourions , c'est pour le Seigneur que nous mourons : soit donc que nous vivions , soit que nous mourions , nous sommes au Seigneur : car c'est pour cela qu'il est mort et qu'il est ressuscité , afin qu'il domine sur les vivants et sinr les morts.
Ce droit donc lu! est incontestable ; mais son amour exige de nous ce que la justice ne nous per^ met pas de lui refuser. Charitas Christi urget nos.
(1^ I. Cor. 5. — (î) nom. I. 78.
U est mort, et il est mort pomr nous. Puisqu'il est mort 5 qui voudrait s'exempter de mourir ? Et puisqu'il est mort pour nous , qui refuserait de mourir pour lui 7
Saint Jean de Damas parlant du trépas de la Vierge , lui adresse ces paroles. « O Vierge sainte « » la mort ne vous a pas rendue heureuse , mais » vous l'avez rendue douce et glorieuse. Vous en » avez essuyé tout^ l'amertume ^ et vous en avez • fait un sujet de plaisir et de satisfaction (1). »
Assurément la mort est devenue aimable depuis qu'elle est entrée dans le sacré corps de la Vierge ; mais beaucoup plus^ depuis qu'elle a touché le cœur adorable du FQs de Dieu , et qu'elle s'est reposée dans son sein. Son calice est doux , depuis que Marie y a bu ; mais incomparablement plus doux 5 depuis qu'il a touché les lèvres du Sauveur. Hé ! qui aîirait de la peine à le boire après lui ? A la vérité 5 si nous étions immortels , nous de^ vrions demander à Dieu la mort en grâce , pour être semblables à son Fils ; et il me semble que je ne serais pas heureux dans le ciel , si on me dis* pensait de mourir après que Jésus et Marie out bien voulu subir la rigueur de cette loi.
Elie 5 me direz-vous , n'est pas mort ? Et c'est ce qui manque à son bonheur : et c'est pour cola qu'à
(l)Noiiiemorsbeataiii reddidit, sedipsa morljBiii exoroastif iitpote qu» ejiu mcestitiam suiluleris , et mortem gaudium [île* uum esse Tcceris. Senn. 1. de dormit. Virg.
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la fin du monde il retournera sur la terre ; car il y reviendra pour mourir ^ et pour gagner cette palme qui manque à sa victoire. Je m'imagine qu'à présent il est dans une sainte impatience 5 que ce jomr arrive 9 qui doit le rendre semblable au Fils de Dieu , et mettre le comble à sa béatitude.
En effet , l'amour ne se paie que par un autre amour : il est si noble de sa nature ^ qu'il n'y a rien au ciel ni en la terre qui le puisse égaler que luimême. J'avoue que notre vie n'est rien an prix de celle de notre Seigneur : mais quand elle est offerte par amour , elle est d'un prix inestimable. Qu'est-ce pour un Dieu qu'une aumône de deux deniers ? Cependant cette pauvre veuve qui la fit, dans l'Ecriture, mérita d'être louée du Fils de Dieu , et d'être préférée aux scribes et aux pharisiens qui avaient fiait des aumônes bien plus considérables; d'autant, dit-il , qu'elle avait donné tout ce qu'elle avait , et l'avait donné de grand cœur dans son indigence : HcBc de penuriâ sud omnià qwB habuit mùii toium victumsuum (1).
On peut dire de même de celui qui donne sa vie à Dieu ; il donne tout ce qu'il a, sans se rien réserver : et c'est ce qui rend sa mort précieuse. C'es^ ce qui faisait courir les premiers chrétiens avec tant de passion au martyre ; ils voulaient rendre à notre Seigneur la vie qu'ils avaient reçue de lui , et compenser par leur mort celle qu'il avait soufferte
(0 Marc. 12. 41.
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pour leur amour. Nous ne pouvons pTus être martyrs : quelle affliction ! mais nous pouvons encore cependant mourir pour Jésus-Christ Nous avons une vie que nous pouvons perdre pour son amour : quelle consolation I
SECTION QUATRIfiME.
La mort met fin à nos misères.
Ces motib doivent toucher les Ames nobles , et tes véritables chrétiens qui ont quelque sentiment d'amour et de reconnaissance pour Jésus-Christ liais quand nous ne regarderions que nos propres intérêts , nous devons désirer la mort comme nn bien infini , puisqu'elle met fin à nos misères , qui sont infinies.
Salomon , le plus sage et le plus heureux de tous les rois , appelle la vie un joug insupportable que Dieu nous a mis sur les épaules : Jugum grave super filios Adam , àdie exitûs de ventre mairie eorum , usque m diem sepulturœ. On porte, un joug avec peine , et on s'en décharge avec plaisir. C'est ainsi que nous devrions vivre , c'est ainsi que nous^âêfsions mourir.
Jacob , ce^fg^d patriarche , interrogé par le roi d'Egypte quel âgeVi*^^^ (*) » répondit qu'il avait cent trente années /§i^ 9"® ^^^ -î^"^ ^® ^^ pèlerinage ( c'est-à-direde sa^vîeT^^^"* P®^^ ®* ^^'
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tMiB , panri et maS : fttàta , an regard de ceax de 868 ancètresL^ qoi vivaient des neuf eents ans a. mauvais à son ^[ard^ parce qne c'était nne chaîne de fliisKres continuelles : et cqiendant on peut ap* pder le temps où il vivait , la saison la plus belle , la plus douce et la plus agréable de la nature. Cétait en quelque façon son printemps. Mais à présent qu'un firoid hiver règne partout, et que la terre ne porte plus que des épines et des ronces « nos jours ne se comptent plus que par nos afflîclioDS, et ne se distinguent plus que par leur malice /comme dit le Fils de Dieu : Sufficii diei maiiit ya (1).
Les Pères sont en doute si la mort est une peine oa une grâce , et s'il vaut mieux vivre que mourir. Quant à la jn^emiëre question , ils sont obligés de rendre cette déférence à la foi , que la mort est une pdne pour Adam ; mais ils disent que c'est une grâce pour ses enfonts , parce qu'elle les délivre d*itne infinité de maux dont la vie est remplie. Saint Ambroise a avancé cette proposition dans l'oraison fimèlnre qu'A a faite de l'empereur Valen* tinien : Tamis mali$ hœe vita repteia est, ut com^ paratione eju$ mort remedium putetur e$êe» non pœna (3). Cette vie est remplie de tant de misères, que la mort esa comparaison est plutôt un remède qu'une peine.
Saint Augustin nous représente un homme vi-
(I) Maiih. 6. 81. — ()) Jmb. in Orat. funeb. de obitu raient.
vant , comme an* coupable que la justice met à la question. Vit-on jamais un criminel aimer la question 5 et se plaindre de ce qu'on ne la lui donne pas asseï forte ^ ni asseï longue , ou qu'on Ten vent délivrer ? Quidest diu vitere, nui diu tcrqueri (i ) ? Qu'est-ce que vivre Ipng-tanps'^ sinon fitre longtemps tourmenté ? Pierre de Blois tire cette conséquence de la proposition de saint Augustin ^ que puisque toute la vie n'est qu'un tourment , c'est nous faire du bien que d'en abréger le cours : Si tota vita tortneniiim est s beneficium est subîià finire vitam (2).
Ce qu'il ajoute ensuite , est beau et digne de son éminent esprit. Il dit donc que c'est un effet de la miséricorde de Dieu y de nous avoir condamnés à la mort ^ et que l'bumme s'étant rendu misérable par son péché , Dieu l'a rendu mortel pour remédier à sa misère ; que la vie lui serait une charge insuppoitable si elle durait toujours ; que son peu de durée fait la plus grande consolation des affligés , et que l'assurance qu'ils ont de bientôt mourir^ est de tous les remèdes celui qui donne le plus de soulagement h leur peine. Quipeccando fecerat se miserum , mortails factus est in miseriœ remC' dium : ciim enim miser ia sit miserum esse , gror vissima esset sarcina sine fine miseriam adesse. Vitœ brevitas miseris est in remedium , qui hoc
(1) Aug. feitn, 7. deperb. Dont, — (2) Pei* Bles.ser. 5. de Advent..
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ip$o quàd cita mùriuntur , toterabitiia cneiantur.
C'est nne chose étonnante 5 que Dieu n'ait point condamné Cain à la mort , ponr aToir toé son frère, mais sealement à être vagabond sur la terre ( 1 ) : car il était de la justice de ne pas ' laissa* le premier homidde impuni 5 et la justice veut qu'on ôte la vie à cehiî qui Ta ôtée , principalement & un frère et an plus innocent de tous les hommes , et à la naissance du monde 5 ojk tout était de conséquence pour Tavenir , puisqu'il devait servir de règle à tonte la postérité. TertuUien répond à cette question 9 que Dieu laissa la vie à Cain , comme le plus grand et le plus terrible de tous les châtiments (2) ; qne c'eût été pour lui' une peine trop légère que de mourir ; qu'il fallait le laisser vivant sur la roue reqpace de quelques siècles. Ce misérable ^ dit-il ^ désirait la mort ; il était insupportable à lui-même ; il dierchait partout la fin de son exil : Mais Dieu prriongea sa vie pour prolonger sa peine : Cupidum mortis vetuitmori, ut lueret deUctimi. Ce n'est donc pas une grâce que la vie , mais une peine. C'est la réponse que font les Pères à la première question que j'ai proposée.
Quant à la seconde , ils disent tous généralement qu'il vaut mieux mourir , que de vivre. Leur sentiment est fondé sur le témoignage des saintes lettres 9 que si Ton considère la vie en elle-même 9 le
(I) Erit Tagus et profugiu super terrain. — (3) TertaU /. 2. contra Mare»
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meiUeur e&t de ne poiat ulire ;et wpgosi qu'on 80it né^ que le meillenr est de moorir bientôt C'est ce que dit formellement le roi des sages , après avoir goûté de tous les plaisirs de la vie» Laudavi magiêmortuoi guàm vmnieê, etfelkiorem uirO' guejudicavi , gui twedmn naiuê ai ,■ nec vidiî mata qWBsub sole fiùnt (1). J'ai estimé les morts plus l^enreux que ceux qni sont vivants ^ et la condition de ceux qui ne sont jamais nés> et qui n'ont point vu le mal qui se fait sous le ciel , préféraUe ii celle des uns et des autres.
Saint Ambroise en rend une très-belle raison : d'autant , dit-il , que celui qui est mort a cessé de pécher , et celui qui n'eit point né a ignoré le pé-* ché : Mortuuf prmfertur viuntig quk> peccare desinii : moriuo prœferiur quifuUut nw est »,guia peccare neicivit (2).
C'est dans ce sentiment que Jérémie se phJgiiait de ce qu'il était venu au monde (S) ; que Jobmaudissait le jour de sa naissance (&) ; qu'EUe demandait à Dieu la mort en grâce. Hé , mon Dieu , disait Jonas ^ tirez-moi de ce monde , je vous en coiyure , car la mort , toute terrible qu'elle est , me sera incomparablement plus douce que la vie : Domine , toUe , quœso 9 animam tneam àme » quia melior rnihiest tnon quàm vita (5). Il faut que la vie soit un graçd mal 9 puisque les plus saints de tous les hommes ^
(t) Beeiéu. I.s. * (2) In Pi. tOO. — (8) Jer. SO. — (I) Job. 9i — (5) m. 2. Res. 24.
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et ks idm grands «mis de Dieu la jugeaient plus ddiense qoe la mort ^ et pins insupportable que l'enfer , où ils allaient après la mort
J^ est un joge recevable ea cette matière , car il a en Texpérience du bien et du maL Voici son jiq^ement en trois paroles. Homo naius de maliere, trevi mvens tempcre, repletur mutiù mi$erii$. L^omme né d^nne femme 5 vit fort peu de temps j et est rempli de beaucoup de misères. C'est comme s'il disait j Phomme qui est né de Dieu f natt maintenant d'une femme; celui qui était immortel ^ vit à présent fort peu de temps ; et celui qui jouis- •aitde toutes les délices du paradis , est maintenant rempli de beaucoup de misères.
Saint Bernard fait des réflexions admirables sur éesparoks (1). Lliomme, dit-^l^ est rempli de beaufstfopf ou plutôt de toutes sortes de misères ^ de corps , d'esprit et de cœur. Il est misérable quand 11 dort 5 misérable quand il veille ^ misérable de qndqne côté qu'il se tourne , etc. Consideranti tilnquiê$î»; occurret iibi homo mubu» et pouper, et miter et mùerabUiê. Si vous considères ce que vous étes^ vous trouverei que vous êtes un iMMune nu^ pauvre^ malheureux, et misérable en toutes manières. Homo tMene , guod homo tit. ' Vu homme qui a regret d'être homme. Embetcem liuod ntidui tit, qiii a honte d'êtire nu. Pkraiu quàd natus sit , qui pleure de ce qu'il est né. Mur-
(t) Bern, duodeetm grad, humil.
murons quôd ad laborem mtm sît y qui nrarmôre de ce qa'il est né pour travailler. Voilà ce qae c'est que rhomme.
Saint Augustin a fort bien remarqué , que tous les enfants qui viennent au monde .« pleurent avant que de rire ^ car ils pleurent au sortir du ventre de la mère , et ne rient que beaucoup de temps après : et la cause de leur mal est le pressentiment, dit-il 5 des maux qu'ils doivent enduren C'est pour cela qu'il les appelle de petits prophètes de leur misère : Quando plorabat nascem , propheta suœ calamitatis erai (1). GLose étonnante ! Cet enfant qui vient au monde ne peut encore parler , et prédit déjà le malheur qui lui doit arriver, tiondum laguitur, et jam praphetat
Le même saint docteur rapporte et approuve la coutume de ces peuples qui pleuraient à la naissance de leurs enfants 5 et qui se réjouissaient à leur mort , d'autant , dit-il , que l'homme natt pour travailler 5 et meurt pour se reposer : Homo nascitur ad laborem , maritur ad q'uietem. Nous avons bien plus de sujet d'entrer dans ces sentiments f nous qui sommes éclairés des lumières de la foi : car quel moyen de se réjouir à la naissance d'un homme que le péché conçoit /que la douleur enfante, que la misère nourrit, que la tristesse consume , que le chagrin dessèche , que la pauvreté poursuit, que la maladie tourmente,
(f ) Serm. 24. de verà. Àpoit.
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qae la OMrt enlève » et eDâevelit souvent dans les enfers?
Sénèqne dit avec quelque raison , que s'il était an choix de Tâme d'entrer ou de ne pas entrer dans son corps, elle aimerait mieux rentrer en son néant 5 que d'édore à la lumière du jour, voyant la prison affreuse où elle va s'enfermer ^ le boujii)ier infftme oik elle va se plonger, les péchés infinis qu'elle va commettre , les maux innombrables qu'elle va endurer, La nature , dit-il , trompe les enfants leur donnant la vie : elle leur fenne les yeux, pour ne pas voir l'appareil des tourments qu'ils doivent souffrir.
«Ten^r^ais dans un champ dont je ne trouverais jamais le bout, si je voulais Csdre le récit de toutes \t$ miaères qui accompagnent notre vie. Mille aulauns l'ont ûdt , et chacun de nous , sans avoir éindiéj le sait par sa propre expérience. Il n'y a pWMmne qui ne dise du plus profond de son cœur ajreç le sage fils de Sirach : O mon , bonum est jwtkfùfm tmtmhomini iruUgenti» et qui minora-iur virUmê, defectoœtate (1). O mort , que ton ju-> sèment est doux et agréable à celui qui est tombé dana l'indigence » qui n'a plus de forces et qui e^ cbai|;é d'années. Melior est mors quàm vita mnsara; ei refuies œtema, quàm languor perse^ venam (2). La mort est préférable à une vie fâcheuse
(1) Vlta fallai, tita misera , nemo accipereleam nisi darelur
iniclit. — (2) Eceles, 41. ^
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et amëre ^ et on repos éternel ik une langueur de durée. Voilà ce qui faisait souffrir saint Grégoire de Nazianze > et qui In! faisait dire incessamment à Dieu : Seigneur , tiépçuiUez^moi de cette chair dont je suis revêtu comme d'un habit très-pesanig et donnez-^m'en un plus Uger^
SECTION CINQUIÈME
JLa mort délivre un chrétien du danger de se
perdre.
Toutes les misères que J'ai rapportées jusques à présent sont communes à tous les hommes y IBdèles et infidèles : mais il faut confesser qti*un chrétien a bien plus de sujet de désirer la mort qu'on païen ^ non-seulement parce qu'elle lui donne entrée à une meilleure vie , mais encore parce qu'il trouvé bien moins de satisfaction sur la terre que lui ; car s'il vit en chrétien ^ il est obligé de mener une vie mourante , de crucifer ses sens , dé combattre ses passions ^ de renoncer à ses désirs 5 de mortifier les inclinations de la nature ^ dé se charger d'une croix ^ d'avoir en horreur tous les divertissements du siècle 5 et de faire de sa vie un martyre continueU
C'est ce que nous avons promis à Dieu sur les fonts de baptême : c'est avec cette condition qoe
(0 Bccles. 30. — (2) Christiani vita marljrrii diieiplina.
TertulL
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nous avons été reçus dans l'Eglise ; c'est ce qu'ordonne l'évangQe ; c'est ce que prescrit saint Paul ; c'est ce qa'enseignent les Pères ^ entre autres saint Angnstin qui a prononcé cette fameuse sentence : Tùta vita christiani, si secundùm Evangelium vhM, erux est et martyrium^ Honte. la vie d'un chrétien , si elle est conforme à l'Évangile > est une croix et nn martyre. Bemarquei qu'il ne parle pas de la vie d'un religieux , mais d'un cbrétien : ckriêtùmù II ne dit pas que ce doit être un diver«>tissement , mais une croix et un martyre : crux et nutrtyrtum. Ce n'est pas une partie de sa vie , mais la vie entière : tota vitOi, IL est donc évident qu'un véritable chrétieib ne peut trouver de plaisir an monde , et que celui qui y trouve de la douceur n'est pas un véritable chrétien* Que s'il ne vit pas en chrétien ^ il est encore plus misérable ; car la foi 9 dont il combat les maximes, combat aussi tous ses désirs. Elle érige un tribunal au mi-^ lieu de son cœur , où elle le cite , l'accuse , le juge, le condamne , et le livre ensuite à sa conscience pour être tourmenté jour et nuit. Quoi , lui ditelle 5 misérable , tu crois ceci , et tu fais cela ! Tu as la foi d'un chrétien , et tu mènes la vie d'un païen ! Voilà ce qui trouble les plaisirs des mauvais chrétiens , et qui les empêche d'être heureux sur la terre.
C'est donc avec raison que je dis qu'un chrétien ne peut aimer la vie : car s'il vit selon la foi , il est misérable en son corps ; s'il ne vit pas selon la foi ,
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il est miséralOe en apn Ame, S'il obât à l'éfangUe , il se ddt haïr floi-méme ; s'il ne lui obéit pàs« il devient ennemi de soi-même» S'il est disciple de Jésus-Christ, le monde lui déplaît, et il déjdatt an monde ; s'il ne l'est pas , Dieu lui déphtt» et il dé-» plaît à Dieu. Qnelte paix, dit un proi^iëte, peut avoir un homme qui imt la guerre ft Dieu , et à qui Dieu fait la guerre ? C'est donc en toute ma<nière mie chose insupportable i un chrétien que la vie présente ; et le plus grand bonheur qui lui puisse arriver , c'est d'en sortir au plus tôt , comme dit très-bien Tertnllien : Nihil nostra refert in hoc œvo, qvigfn de eo celeriter excedere (!)•
J'avoue que les gens de bien y jouissent d'une paix que les méchants ne sauraient ni goûter ni comprendre : Paxexsuperans amnem semum. Dieu se communique à eux d'une manière si admirable , qu'ils ne sauraient dire quelquefois, non plus que saint Paul , s'ils sont montés au ciel en corps ou en esprit Mais, hélas ! que ce plaisir dure peu ! c'est un temps bien doux : Félix hora ; mais qui ne dure guère : sed brevie mora. Il faut après cela ren-* trer dans les dangers et dans les combats. Il faut gémir sous la tyrannie de ses passions , il faut être jour et nuit sous les armes»
En effet, notre vie, à la bien prendre, n'est qu'une guerre et une tentation continuelle. C'est comme l'appelle Job. Il n'y a moment en la jour- Ci ).^/7o/o^. (?. I,
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Béè OÙ le démon ne nous dresse quelque mauvais parti, et où nos pasrions ne nous engagent dans quelque méchante affaire* ATez*vous dompté. Fa* varice ? le plaisir vous attaque, Avez*vous méprisé le plaisir ? Tambition lui succède , et vous tour* mente plus cruellement Avez-vous réprimé Tam* bition ? la colère vous emporte , Torgueil vous enjSe, Tenvie vous déchire , la gourmandise vous abrutit, la sensualité vous corrompt, la crainte vous glace , Timpatience vous tue. Ce n'est jamais bit avec ces ennemis ; lorsque vous vous croyez vainqueur , c'est lorsque vous vous trouvez vaincu. C'est le discours de saint Gyprien, Hé ! grand Dieu , conclut-^il, quel plaisir peut-on prendre à vivre parmi des tigres et parmi des lions, parmi les feux et les roues , parmi les lances et les épées , parmi les craintes «elles alarmes.
Il n'y a point d'homme sur la terre , quelque vertu qu'il ait , et quelque mérite qu'il possède , qui puisse s'assurer de persévérer jusqu'à la mort dans la grâce de Dieu, Que dis-je jusqu'à la mort? U n'y en a point qui puisse passer un jour sans tomber dans quantité de péchés véniels. Hélas I il n'en faut qu'un pour nous perdre : je veux dire, qu'il ne faut qu'une infidélité pour nous écarter des voies de la providence , et pour nous faire ensuite tomber dans le morteL Combien d'anachorètes ont fait des chutes honteuses après avoir blanchi dans
(I) lib, de mort.
les déserts sous les armes de la pénitence I Qae de docteurs sont devenus hérétiques ^ après avoir défendu TEglise par leur doctrine et par leurs exemples! Que de confesseurs sont devenus des démons , après avoir vécu comme des anges 1 Que de prédicateurs se sont perdus eux-mêmes , qirès avoir sauvé les autres ! Que de religieux sont devenus apost ats , et de vierges impudiques 5 ajMrès avoir long-temps suivi Pagneau par une vie trèssainte et très-innocente ! Quell es chutes plus terribles que celles de Salomon , de Judas , d'Origëne 5 de Tertullien , du grand Osius 9 de Jacques Termite 5 de la tante de saint Grégoire , et d'une infinité d'autres personnes de grand mérite , qui ont renoncé lai foi qu'ils avaient défendue 5 et la vertu qu'ils avaient !si long-4emps pratiquée ? Que sais-je si le même ne m'arrivera point , à moi qui mène une vie si lâche , si tiède , si méchante , si criminelle 9 et qui n'ai jamais fait que du mal depuis que je suis au monde ? Gela est bien à craindre 9 et je suis un présomptueux si je ne l'appréhende pas.
Mais quand je serais assuré de persévérer > et de ne point tomber dans de grandes fautes^ du moins Je ne puis vivre sans péché: et il ne se passera aucun jour de ma vie que je n'offense Dieu , quelque soin que je prenne de lui plaire. O fâcheuse nécessité que celle d'offenser Dieu ! O vie misérable et infortunée 9 où le bien est rare y le vice or« àînairc, les chutes fréquentes ^ et les infidélités
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continuelle. que c'est avec raison que saint Paul désirait la mort , et qu'il disait en g;émissant : Infelix ego homo , qui» me liberabit de corpore mortis hvjue? Halheureux que je suis 5. qui me délivrera de ce corps de mort (1) ? Hélas 1. je sens dans moi des passions rebelles qui ne veulent point se soumettre à la loi de mon Dieu ^ et qui me rendent captif de la loi dn péché qui règne dans mes membres.
Ëlie voyant les péchés qui se commettaient sur la terre» disait à Dieu : Sufficit mihi. Domine, ioUe animammeam neque enimmelior sum quàmpatres mei (2). Seigneur^ n'ai-je point assez vécu? N'y a-4-U point asseï long-temps que je suis au monde? Je ne sois pas meilleur que ipes pères ; je vous prie de mettre fin à ma vie^ et de me délivrer de la misère où je suis. Je sais que j'irai aux enfers si je meurs ; mais j'aime mieux être dans ces prisons affreosês après ma mort 5 que de vivre plus long-temps sur la terre. Voilà quel est le désir des saints. A I4 vérité y il faut qu'un homme ait bien peu d'amour pour Dieu 5 qui peut aimer la vie « où il ne saurait être un jour sans l'offenser.
Saint Ambroise dit très^bien , que Dieu a voulu que la mort fût la peine du péché , pour faire cesser le péché ; il serait éternel 5 si nous étions immortels : Passuê est ûominus subintrare mortem , K/ cu^ cessarei (3). Nous ne devons plus, poursuit
(1) nom. 7. 24. — (2) m. 3. Reg. fr9. 1. - (3) lib. de bonc mariUjCap.é.
il j considérer la mort comme la fin de la vie ^ mais comme la fin du péché ; ni comme le terme de la nature 5 mais comme le terme delà malice : Si benè discutias , non finis naturœ mors isia est « sed ma^ litiœ (1), Il dit de même dans Toraison fimfihre qa'il fit à la mort de Pempereor Valentinien ; Seigneur , dit-il 5 je Tons supplie que son âme tronve le repos qu'elle désire^ et qn'eUe connaisse qne la mort n'est pas tant la fin de la vie, que la fin da péché : Inventât, obsecro. Domine , requiem anima ejus, et agpioscat mortem non tam finem esse vitm qvUtm culpœ.
En effet, la mort mettra fin à tontes nos misères spirituelles et corporelles ; elle nous délivrera des tentations du monde , des embûches de satan , de la corruption de la chair , des occasions du péché , du poids insupportable de notre corps , de la guerre du vieil homme , du scandale des personnes contar gieuses, de la compagnie des méchants , de la perfidie des faux amis , de la tyrannie de nos pas^ sions , surtout de cette malheureuse et déploraUe nécessité d'offenser Dieu. C'est pourquoi TertuUien appelle le sépulcre im asile de refuge ei un domicile de liberté : Asilum refugii, lihertatiz domiciUanu Et moi je le nomme Texil du péché , le palais de l'innocence , le royaume de la piété , et l'entrée de la gloire : n'est-ce pas là de quoi le rendre agréable ?
Nous avons grand tort , dit saint Bernard y de
. \\ Lib. de fide returrcei.
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noas affliger de la mort de nos'amis ; nous deyona plolAt noua en r<jonir , parce qu'ils sont délivrés des misères de la viet de la tyrannie du péché, et dn danger continuel de se perdre. Triplex in nu^rte congratulaiio est, hominem ab amni labore, peo cato , et periciUo liberari. Et comment donc pon- TonsHMms craindre la mort qui nous délivre de tant de maux, et qui nous procure de si grands biens?
Vous médirez sans doute » que vous ne la crain* driez point, si vous éties assuré d'aller au ciel, et que vous ne désirez la vie que pour avoir le temps de faire pénitence, qu'il y a d'illusion dans cette pensée I Vous ferez pénitence , dites^vous , de vos péchés : mais étes^vous assuré de n'en plus commet» tre? Vous ferez de bonnes œuvres : et savez-vous que vous déshonorez plus I)ieu par un péché , que vous ne pouvez l'honorer par tout le bien que vous puissiez faire ? Pourquoi , demande saint Bernard , désirons-nous la vie avec tant de passion , puisque plus la vie est longue , plus nos fautes sont nom-** breuses (1) ?
J'avoue qu'on ne peut pa» désirer la mort par un mouvement d'impatience; mais on la peutdé^ sirer pour être délivré des misères de ce monde > pour ne plus voir les afflictions et les persécutions de l'Eglise , surtout pour ne plus offenser Dieu , et pour être en état de l'aimer* C'est cette considéra^»
(I) Car ergo tantoperetiUm istam desideramas, in qua qnantè ampli&f tiYiniiis , tante plus peccamus ; qvanto ett vita lODSior , taotà cidpa numerofior ?
tion qui obligea saint Augustin de demander à Dieu la fin de sa vie. Ce|n^andprélat voyant TAfrique ravagée et désolée par les Vandales > pria Dieu ou de délivrer son peuple de tant de maux 5 ou de lui don^ ner la patience de les souffrir , ou de le tirer lui*" même de ce monde. Ce dernier lui fut accordé.
Saint Bernard était un des plus grands saints de l'Eglise 5 une âme très-innocente , et un modèle achevé de toutes vertus ; cependant il s'ennuyait de vivre se voyant sujet à tant de péchés. Voici les sentiments de son humilité et de son amour. Vivere erubesco y quia parùm proficîo : mori timeo , quia non sum paratus. Mab tamen mori et misericordiœ Dei me committere , quia benignus est et misericors , quàm de malâ meâ conversatione alienis scandaiumfacere (1). J'ai honte de vivre^ parce que je ne profite point , et je crains de mourir ^ parce que je ne suis point préparé , toutefois j'aime mieux mourir et m'abandonner à la miséricorde de mon Dieu 5 parce qu'il est bon et miséricordieux , que de vivre plus long-temps , et de mal édifier mes frères par ma méchante vie.
Nous pouvons dire de nous-mêmes avec vérité 5 ce que ce saint dit de soi par humilité : quelque sujet que nous ayons de craindre la mort , parce que nos comptes ne sont pas. prêts ^ nous en avons encore plus de la désirer , pourvu que nous ayons , de la confiance en Dieu; d'autant que nous aug-
(t) Ub. de inter, Dooim
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ménteroiis nos dettes en vivant 5 au lieu de les dimmuér , et qne nous ne pourrons faire pénitence du passé sans nous rendre de jour en jour plus coupables à ravenir^ nos péchés croissant en nombre et en maliee à mesure que nous croissons en âge et en connaissance , après tant de bienfaits de la part de Dieu , tant d'infidélités et tant d'ingrati* tndes de la nôtre.
SECTION SIXIÈME
La mari nous fait passer à une meilleure vie.
La considération de nos péchés et de nos misères^ est un motif bien puissant pour nous détacher de la vie : mais l'espérance du paradis où nous ne saurions entrer , si la mort , pour ainsi parler , ne nous en ouvre la porte ^ a des charmes et des attraits qui doivent gagner tous les cœurs.
Tous les êtres tendent à leur centre et au lieu de leur repos , tous les malades désirent la santé. Tous les esclaves soupirent après la liberté , tous les voyageurs ont une passion extrême de retourner à leur pays 5 tous ceux qui sont sur mer se réjouissent à la vue dû port Hé donc , qui ne désirera la mort 5 qui est la dernière ligne de nos voyages^ de nos misères ^ de nos travaux et de notre exil y laquelle étant passée , nous entrons dans le port de la félicité , dans le royaume de la paix^ et dans le centre de tous les plaisirs ?
L'homme n'est que misère 5 et c'est pour cela
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qa'il o*e6t que désir : cette cupidité inMtiâble ^ qui le brûle et qui le dévore ^ est nne marque de sa perfection et de son indigence : de sa perfectimi , parce que le désir procède d'un cœur noble et qui est capaUe d'un grand bien ; de son indigenci^^ d'autant qu'on ne désire que ce que Ton n'a pas. Ainsi le désir suppose une nécessité.
Mais quoique nos désirs soient infinis , si est-ce qu'ils aboutissent tous à une fin qui est le bonheur étemel La muItipUcité , dit Platon , se réduit à l'unité ; ainsi la multiplicité des grandeurs se réduit à l'unité de la monarchie ; la multiplicité des connaissances^ à l'unité d'un principe; la multiplicité des biens 5 k l'unité du souverain bien ; la multiplicité des désirs , à l'unité de la félicité* Si donc nous voulons être heureux , nous devons aimer la mort qui nous en procure la jouissance.
Tout passage dit deux termes , l'un qu'on quitte > et l'autre où l'on arrive. Que quittei-vous à la mort 7 des croix^ des misères^ des chagrins 5 des inquiétudes, des pauvretés 9 des maladies 5 des douleurs et des persécutions. Que gagnes-vous à b m<Mt t la joie> la paix^ le repos, le plaisir , l'honneur, I» Ivoire et l'abondance de toutes choses. Quania erit lUa feUcitas, dit saint Augustin , ubi nullum erit tnalum, nulban latebit bonwn » vocabitur Dei laudibm, quierit omnia in ùmnibus{\.). que notre bonheur sera grand dans le ciel , puisque nous n'y
(1) Uh. S2« de CiPit, Oei , emp. sa.
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aarons ancnn mal , et qae nous n'y mnnqnerons d^oeon bien , et que nous y chanterons éternelle* ment les looanges de Dieu , qui nous sera tout en toutes chosos. Vous craignez de mourir ; et save^ Toas qn'après la mort \ou6 serez immortel ^ . que Yons tronverez en Dieu tout ce que tous désirez , et que vous n'y trourerez rien de ce que vous craignez? Yocre esprit dans le ciel sera rempli d'une plénitude de lumières , votre volonté d'une plénitude de biens 9 et vos sens d*nne plénitude de plaisirs (1).
01a bonne mort , qtii nous ôte la vie pour nous en donner ime meilleure ; qui nous Tôte pour un temps , mais qui nous la doit rendre pour toujours. Uàènterearebo, utinœtemumpossideam (2). Je la perdrai volontiers , dit saint Bernard , pour la posséder à jamais.
C*cst de celte pensée que sainte Symphorose aniniait son ffls au martyre. Nate , lui disait-elle , KUMpiee cœtum: non tibivitaeripituTs sedmutatur. Mén fils y r^ardez le ciel ; on ne vous ôte pas la vie, niais' on vous la diange en une meilleure. Saint ^Mgo&e de Nysse compare la mort à une sagelemifte qui tire un enfant du ventre de sa mère. Si tM enCsnt Bvait de la raison, n'aurait-il pas horreur de se voir dans une prison obscure, plongé dâAS le sang et dans l'ordure , et privé de l'usage He^tcms ses sens ? Mais si on lui faisait le récit des
<l}Ipft talioni futnrasestplenitodolucis; {pse ▼oluntati plenitiido paçif ; ipM memori» conUauatio œternitatis. Bern» (y) Bern> de transita Mtaiaeh. '
beautés qui sont dans le monde ^ n'anrait-il pas une passion extrême de sortir de sa prison ^ et ne serait-il pas obligé à la sage^femme qui lui ferait voir la lumière du jour? Nons sommes en ce monde comme un enfant dans le ventre de sa mère ; la mort nous tire de cette prison , et nons fait éclore à ce beau jour de rétemité. Elle nons fait voir nn nouveau ciel , et une nouvelle terre dont les habitants sont infiniment benrenx : et nous ne Toolons pas sortir de ce cachot obscnr , et nous aimolis mieux être consumés de misères , que d'aller en ce nouveau monde , où nous aurons le comble de tons nos désirs ?
Saint Gyprien dans ce beau livre qu'il a fait de la mortalité pour consoler les chrétiens qoi forent affligés l'espace de quinze ans d'une peste horrible qui désola toute l'Afrique , montre par quantité de raisons , que le chrétien , bien loin de craindre la mort^ la doit désirer. Il est bon d'en rapporter qodque chose ^ puisque c'est le même sujet que je traité.
» Il faut 5 leur dit«il , mes firères , que vons con- » sidériez , et que vous ayez toujours dans la pen« » sée 9 que nous avoias renoncé an monde , et que » nous vivons ici comme des étrangers et des voya- » gemrs qui passent leur chemin. Soupirons donc » après ce jour qui nous donnera à chacnn notre » appartement ^ et qui nous ayant délivré des maux » de ce siècle misérable , nous donnera entrée dans » le royaume des cieux. Il y a là un grand nombre 9 de nos amis , de nos parents , de nos frères , et
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de noi esSuits qui nous attendait II y a «ne mnltitode infinie de gensaftnirés de lenr immor* taliléy mais qni sont en peine de notre saint ^ et qni désirent qne nous leur allions tenir eompa^ gnie. O quelle joie pour eux et poor nous^ quand noua les Terrons et les embrasserons ! « • Quania iUic calettium regnarum vohtptaâ, rine timoré morietuti^ et etan eUernitate vt" vendit Considères mes frères^ le plaisir que nous aorcms dans le del , lorsque nons ne craindrons plus de mourir , et que nous soyons assnrfe de vivre. Quel bonhenr et quelle félicité que la nôtre» qui ne finira jamais t là nous verrons le cosur glorieux des apôtres , la belle et agréable compagnie des prophètes» l'armée innombrable des martyrs» tous la couronne en tête» pour être sortis victorieux des combats. Li nous admirerons la troupe édatante des vierges qui onttrioniphé de la chair et de Tennemi. Là nous verrons les personnes charitables e^ miséricordieuses, qui» pour avoir donné les biens de la terre aux pauvres» cmt gagné le riche héritage du cid.
HâtQns-nons» mes frères bien*aimés» d'aller leur tmir compagnie ; désirons avec passion d*étre promptement avec eux » et de jouir au plus tôt de Jésus-Gbrist (1). Ayons toujours en notre esprit cetDe pensée » cette résolution et ce désir » pui»-
» que les récompenses seront d'autant plus gran-
» des » qu'on les aura plus désirées.
(l)Adfaof|fratresdilectiMinii, a?idâ cupiditate ^roperemuf,
» qac c'est une chose hontense et dénison- • nable de demander tons les jours à Dieo^ (comme > nous faisons dans TOraison Dominicale ) qae sa » volonté se fasse'^ et d'avoir peine à lui obéir , » quand il nous tire de ce monde , et qu'il nous » appelle à lui I nous sortons de la vie , poussés » par la nécessité^ et non pas par la dévotion d'une » volonté soumise et respectueuse. »
Voilà le discours de saint Cyprien , lequel raconte ensuite l'histoire que j'ai rapportée ci-dessus d'un prélat qui craignait de mourir^ auquel un ange ou le Fils de Dieu même apparut , et lui dit avec un peu d'indignation : Patitimetis, exire nonvutfis ; quid faciam vobîs ? Vous craignez de souffrir , vous ne voulez point mourir ; que faut-il donc que je vous fasse 7
Saint Bernard fit une correction semblable à Sndger, abbé de Saint-Denis y lequel étant malade , appréhendait extrêmement la mort Homme de Dieu^ lui dit-il , ne craignez point de vous dépouiller dé cet homme terrestre qui vous courbe vers la terre ^ et qui tâche de vous abaisser jusqu'aux enfers. C'est lui qui vous tourmente 9 qui vous charge ^ qui vous combat : qu'avez- vous affaire de ces dépouilles dr terre ^ vous qui vous en allez au ciel? Vous aile être revêtu d'une robe de gloire; mais il faut ar paravant mettre bas cette robe de confusion. Vt
et cum his cit& eue | at citd ad Gbrislum veoire cootiof optemus.
tire nûvii Ula» non supervestùre. C'est on habillement , mais qa'oD ne met point sur on antre.
J'avoue qu'on ne peut pas avoir d'assurance cer« taine qu'on ira au ciel ; mais on peut en avoir des conjectures. Si notre conscience ne nous reproche rien , dit saint Jean ; tà nous avons confessé nos péchés avec douleur ; si nous sommes résolus de ne les plus commettre ; si nous en prenons lesmoyens^ comme est la fréquentation des sacrements^ la lecture des bons livres ^ l'assiduité à entendre la parole de Dieu ; si nous nous éloignons des occasions du péché ; si nous pardonnons de cœur à ceux qui nous ont oflensés , si nous faisons des aumônes , si nous sommes dévots à la Vierge , si nous nous appuyons sur les mérites de son Fils , et si nous mettons toute notre confiance en sa passion ^ nous devons espérer , et nous tenir assurés que Dieu nous fera miséricorde , et qu'il nous donnera son paradis , parce qu'il nous l'a promis , et que son Fils nous l'a mérité.
Nous dirons alors avec ce saint Anachorète : sors^ mon âme , que crains-tu 7 Tu as un si bon mattre ; fl y a si long-temps que tu es à son service ; il t'aime si tendrement , qu'il est mort pour toL Sors» mon âme y et n'appréhende point : Jésus a payé tes dettes » il a satisfait pour tes péchés , il s'est constitué ta caution » il a répondu pour toi » il fa promis son paradis » il t'a déclaré son héritier ^ il t'a fgdt un transport de tous ses mérites» lequel a été accepté de Dieu son Père. Il t'a donné son corps et son
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sang en gage ; ce sont les arriies de ton salut Qnoi^ serait-il mort pour toi , s'il voulait te perdre? T'aorait<^l si loog-temps conservé la vie? T'aiirait*il ap pelé avec tant d'amoar? TauraitHl attendu avec tant de patience ? Taarait-41 donné le temps pour tè reconnaître et pour foire pénitence? T'aurait-il favorisé de tant de grâces > et délivré de tant de dangers ? Si tu gémis , tu sans sauvé. Si tu te convertis de cœur , tes péchés te seront pardonnes. Il ne faut qu'un soupir pour gagner le ciel. Une pénitence qui est véritable est toujours de saison. Il n'est jamais trop tard de se convertir. Il est dangereux d'attendre jusqu'à la mort ; mais on peut toujours se convertir avant la mort.
Convertissons-nous donc aujourd'hui , et nous ne craindrons point de mourir : désirons la mort^ tandis que nous sommes en grâce ; car nous ne savons pas ce qui peut arriver. L'homme est fragile , la volonté inconstante , le démon méchant , les objets trompeurs , les occasions dangereuses , les habitudes tyrauniques. Mon Dieu ^ tire2-moi de ce monde , maintenant que mon cœur en est détaché x c'est assez vécu , mon Dieu , Toile animam meam, Threz-moi de cette terre de misère et de malédiction, de péché et d'inconstance ; et mettez-moi dans nr lieu où je vous loue et où je ne vous offense jamais
Dieu des armées, que vos tabernacles sont aima blés (1) / Mon âme languit ,€t se consume du dés
(1) Ps. 83.
qn^eUea d^ entrer dam la mamn du Seigneur. Mon cœur et ma chair sont transportés de joie , quand je eonge que je verrai le Dieu vivant. Le passereau s^est tramé une demeure , et la tourterelle un nid pour y mettre ses petits. Que vos autels , 6 Sei-' gneur des armées, mon Dieu et mon roi, soient aussi ma demeure. Heureux mille fois , Seigneur, ceux qui habitent dans votre maison ; car ils vous loueront dans les siècles des siècles.
SECTION SEPTIÈME
Exemples des saints qui ont désiré la mort.
On ne saurait concevoir la passion qu'avaient les premiers chrétiens de mourir , pour aller promptement au ciel. Ce désir fut si grand et si violent , ifOLÛ en poussa plusieurs à se défaire de leurs propres mains ^ et à se jeter dans des précipices , s'imaginant que c'était le plus beau sacrifice qu'ils passent faire à Dieu > et de tous les chemins le plus court pour aller au ciel. Les Pères ont bien eu de hk peine à combattre cette hérésie , et à réprimer cette fureur de dévotion : mais quoique les catholiques niaient jamais attenté sur leur vie , cepen-< daBt ils couraient au martyre conune à un festin déUcieux; ils étaient toujours prêts à mourir; et lorsqu'il s'élevait une persécution , on les voyait ji milliers s'aller présenter aux juges.
C'est ce qui étonnait 1rs infidèles, qui attribuaient
82 lé PABTI&
« encore deraeurar dans le dutmp de bataille, et
• retouner au comiNUt? Gommcat donc pouvez- 1» TOas désirer vivre plus longHiemps , vous qui » trouvez la vie si rude , si fftcfaense , si amère et » si misérable? C'est, dit-^l, la diaritéde Jésus- ^ Christ qui me presse et qui me fait préférer le » salot de mon prochain à mes propres satisEac- » tioits. Je désire mourir , je désire vivre : je désire
* mourir pour voir Jésus-Christ Je ne saisque dioi- » sir. Quideiigam ignaro. «
Saint André était dans la même peine que «aint Paul ; mais quand il se vit condamné à momrir , sa joie fut si grande , qu'il ne voulut jamais permettre qu'on fit rien pour le délivrer. Lorsqu'on le menait an supplice ^ il volait plutôt cpi'il ne marchait ; et quand il aperçut de loin le théâtre de gloire qui lui ^tait préparé , alors étendant les bras , êi fléchissant les genoux , il s'écria : O bona crux s fua^ de^ corem ex membris Domini met Micepiui^ •etc.
O bonne croix , qui avez tiré du, corps de mon Seigneur une gloire et une- beauté incomparables! O croix que je désire depuis tant d'années , que j'aime avec tant de passion , ^e je cherche sans relflche , et qui m'a été «nfin accordée \ O sainte croix , ti^ refr-moi de la compagnie des hommes ) et me ren* dez à mon maître ; que je retourne par vous i celui qui m^a racheté par vous. Il fut deux jours attaché à sa croix , prêchant la foi de cette chaire de douleur. Et voyant qu'on le voulait sauver , il pria instamment notre Seigneur , qu'il ne permît
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pas qn'il fftt détaché , et arraché d'entre les bras de fia ehère épouse : ce qui lai fut accordé : car ayant été eBTironné d'une lumière céleste , il rendit son esprit à notre Seigneur.
Saint Ignace le martyr , disciple des apôtres , et rempli de leur esprit , avait une telle impatience de momrir , qu'il n'y avait point de tourment au monde ^tt Be désirât pour être uni à Jésus*Ghrist Voici comme il déclare lui-même les sentiments de son coeur, tt Je suis lié nuit et jour avec des léopards , c'est-A-dire des soldats qui me gardent , auxquels j^QS je fais de bien^ plus ils sont cruels et farouches. Cest ma doctrine qui fait mon crime ; mais Je ne sais pas justifié pour cela. Plaise à Dieu que je sois livré aux bêtes qui me sont préparées. Je le suiqplie de tout mon cœur de ne pas permettre qa'dles m'épargnent^ comme elles font des corps des autres martyrs ; mais qu'elles s'âaneent promptement sur moi ^ qu'elles me brisent , et qu'elles me dévorent Que si elles ne ventent pas venir , je les irriterai et je les forcerai de me dévorer. Ignoscùe, filioli, quid mihi proêit ego scio. Pardonne&4noi y mes chers enfiuitSy je sais ce qui m'est bon. Enfin , je commence k être disciple de Jésus-Christ , ne dé-^ tirant rien de tout ce qui se voit pour trouver Jé-^ sus-CUuîst, et pour jouir de sa précence. »
Lorsqu'il parut dans l'amphitéâti^c , et qu'il enten-
dit les lions qui rugissaient , il s'écria transporté de joie : Frumentum Christî sttm, dentibm be$tîarvm molar. Je suis le froment de Jésos-^Christ ^ je serai moulu par les dents des bêtes. Voilà la passion qu'avait ce saint évéque de mourir.
Celui qui a composé layie de saint Ambroise, qui Ta envoyée à saint Augustin 5 nommé Paulin , qui n*est pas le saint évéque de Noie 5 mais un dia^ cre qui était avec saint Ambroise 5 et qui assista à sa mort ; cet auteur , dis-je 5 rapporte que ce grand docteur de l'Eglise étant tombé malade 9 le comte Stilicon croyant que sa mort attirerait la ruine de l'Italie 9 appela les principaux de la ville de Milan , qu'il savait être chéris de ce saint , et les obligea , partie par menaces ; partie par promesses ^ de l'aller trouver , et de le conjurer dé demander à Dieu sa santé. Le saint les ayant entendus, leur répondit : Non lia inter vosvixi, ut pudeat me vwere , née limeo moriy quia Dominum bonum habemus. Je n'ai pas vécu parmi vous de telle manière , que j'aie honte de vivre ; mais je ne crains point aussi de mourir , parce que nous avons un bon mattre.
L'auteur ensuite rapporte que notre Seigneur lui apparut d'un visage riant, et qu'il avertit l'évoque de Verceil de lui porter le Viatique. Ce saint prélat l'ayant reçu , rendit son esprit , priant dévotement , les bras étendus en forme de croix.
Joignons au maître son disciple incomparable saint Augustin. Il nous a déclaré lui-même le désir ardent qu'il avait de mourir , dans les doux entre-
LA DOUCEUR DE Là UORT. 85
tiens qa'il avait avec notre Seigneur. Foriaue mihidice$ guôd nento te vîdet» et vivet. Eia , Dq^ mines mariar, ut te videam, te videam ut mo^ liar. Vous me direi , peat-étre , que nul ne vous Terra ^ tandis qu'il sera en vie. Hé bien , Seigneur , que je meure donc pour vous voir 5 et que je vous voie pour mourir.
Le même saint Prélat ^ comme rapporte Tauteur de sa vie 9 louait fort la réponse que fit saint Ambtoise aux députés de Stilicon , qu'il n'avait point honte de vivre y et qu'il ne craignait point de mourir ; non pas ^ dit-il , qu'il eût présomption en ses mérites » mais parce qu'il avait un bon mattre. Il estimait encore beaucoup la réponse d'un antre évéque son ami , dont j'ai parlé 5 qu'il visita dans sa maladie. Gomme il lui eut fait signe de la main qu'il s'en allait ^ et que saint Augustin lui eut représenté qu'il était encore nécessaire à l'Eglise , le malade lui répondit : Si nunquam , benè : si aUr quando , quare non modo ? Si je ne meurs jamais , voilà qui est bien : s'il faut mourir un jour , pourquoi non à présent : saint Augustin admira cette sentence , et l'avait souvent en bouche.
Saint Martin , évéque de Tours , a fait de grands miracles en sa vie ; mais le plus surprenant de tous 5 est celui de sa mort : toute l'Eglise en a été ravie , et nous ne saurions guère proposer aux âmes timides d'exemple plus capable de les encourager^ que celui-là. Sulpice-Sévère qui a écrit sa vie, rapporte que sentant tout d'un coup ses forces
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défaillir , il sppe\a ses disciples , et leur déclara qa*il allait mourir (f )• A cette nouvelle tous fondant en larmes loi dirent d'âne voie entrecoupée de sanglots: i7^ !pourqim^ mon Père , nom wttlez-4xm$ quitter ? D'où vient que vous voulez abandonner vos pauvres enfants désolés ? Les loups, après votre mort se jetteront sur votre troupeau , qui les dé* fendra , n'ayant plus de pasteur ? Nous savons bien que vous avez un grand désir d'aller avec JésuS' Christ : mais votre salut est en assurance ,etvo* tre récompense ne diminuera pas pour être un peu différée. Ayez pitié de nous s et ne nom abandon-nez point.
Le saint Prélat 5 toucbé de leurs larmes , se mit aussi à^ pleurer^ et s'adressant à notre Seigneur, lui dit ces paroles qui sont les illustres témoignages de sa charité : Seigneur , si Je suis encore nèces^ saire à votre peuple s je ne refme point te travail; que votre volonté soit faite. Sa fièvre continuant , il ne cessait nuit et jour de prier , couché sur son lit magnifique qui était la cendre et le cihce iNobili Ub stratu suo in cilicio et cinere ,recubans. £t« comme ses disciples le priaient de trouver bon qu'on mtt sous lui de méchants linceuls : il ne faut pas, leur répondit-il , mes enfants 9 qu'un chrétien meure autrement que sur la cendre : Non decet, inquii, filii, CAristianum nisi in cinere mort. Ayant donc toujours les yeusi et les mains élevés
(t) Bptsl. 2. ad Battut.
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an cid » U {iriait Diea sans relâche ; et comme les prtms qui étaient auprès de bii le priaient de ' prendre nn peu de soulagement » et de se tourner sur leedté 9 il leur dit: Lamez^moi, mes frères, regarder plutôt le ciel que la terre , afin que mon esprit remarque techeminpar lequel il doit aller au Seigneur; puis ayant aperçu satan , il lui dit : Que fm^tu ici, bite cruelle f tune trouveras rien en moi de quoi te prévaloir: VoUà le sein dtAbra-ham qui me va recevoir. Ayant dit cela, il rendit son esprit & Dieu ^ et son corps parut beau comme le jovr y quoiqu'il fût couvert d'un dlice et étendu sor la cendre.
Wons pouvons joindre à la mort do glorieux saint Martin y celle de saint Severin écrite par raU)é Eugippe qui s'y trouva présent II rapporte qu'après aveir bit un discours de très-frande édification à tes rdigieux, et après les avoir exhortés à la parfeetiM 9 {lies voulut tous embrasser les uns après les autres: ensuite ayant reçu le viatique, il fit le sigtte de la croix sur tout son corps , pois leur commanda de chanter les louanges de Dieu. Comme ib difftraient d'obéir parce qu'ils avaient le cceur outré de douleur et de tristesse , fl entonna le prenner ee beau cantique de David : Laudate Domimu» in sanctis ejus , laudate eum in firmamento tinuiis ejus. Louez le Seigneur dans le sanctuaire de sa gloire , louez-le dans le firmament de sa puissance. Les disciples alors, quoique baignés de larmes , furent obligés de répondre ; et il expira
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lorsqu'il prononçait ce dernier verset du dernier psaume de David : Onrnù xpîritm laudet Damùnum. Que tout ce qui est vivant loue le Seigneur. Il mourut Tan 482 depuis la naissance de notre Seigneur.
A la vérité 5 voilà des morts qui sont prédenses devant Dieu et les hommes : nuiis je n'en trouve point de plus admirable et de plus consolante que celle de saint Malachie 5 évêque d'Hybernie , et légat du saint Siège , qui mourut dans le monastère de Glervaux , entre les bras de saint Beniard. Voici ce qu'en dit ce saint àbbé, qui a composé sa vie. Ce grand Prélat , dit-il , ayant assisté à TofiBce divin ; et célébré la messe avec une dévotion extraordinaire , il fut saisi d'une fièvre qui l'obligea de se mettre au lit Tous les religieux en furent extrêmement affligés , et travaillaient à l'en vi l'un de l'autre à lui donner quelque soulagement C*€st en vain , leur dit-il 9 que vous employez tau» vOi remèdes , et c*est pour satisfaire à votre charité que je fais tout ce que vous m^ordonnez. Car il savait ^ ({it saint Bernard , que son heure était venue. Les bons religieux lui disant qu'il ne Cstllait pas désespérer de la vie y et qu'il n'avait encore aucun signe de mort: « Il faut , leur répondit-il ^ » que Malachie meure cette année : voilà le jour » qui approche que j'ai toujours , comme vous » savez , extrêmement désiré. Je sais qui est celui » à qui j'ai confié tnon dépôts et je suis certain » qu'il ne me frustrera point du reste de mes
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di$ir$ , m'en ayant accordé une partie^ Quant à ce qui regarde mon corps , c'est ici le lieu de son repos. Quant à Came, Dieu y pourvoira : car il sauoe ceux qui ont espérance en lui, et je n'espère pas peu de soulagement des secours que les vivants donnent en ce jour aux âmes par leurs prières , et leurs bonnes œuvres. Ce jour était le second de novembre, où l'Eglise fait commémoration des morts.
» II n'en était pas éloigné, lorsqu'il tenait ce discours ; c'est pourquoi il demanda l'extrêmeonction. Les religieux se préparant à cette dernière action avec les cérémonies ordinaires , il ne voulut jamais permettre qu'ils montassent au haut de la maison oii il était logé , mais il descendit lui-même en bas , et ayant reçu l'extrêmeonction et le viatique, il se recommande aux prières des frères , et les recommande réciproquement à Dieu ; puis s'en va doucement se remettre au lit II descendait à pied du haut de la maison , et s'en retournait à pied , disant que sa mort approchait Qui eût jamais cra qu'un homme en cet état dût sitôt mourir 7 II n'y avait que Dieu et lui qui le pussent savoir. Son visage n'était ni plus pâle , ni plus maigre qu'à l'ordinaire, ni son front ridé , ni ses yeux enfoncés , ni son nez affilé , ni ses lèvres serrées , ni ses dents noircies, ni ses épaules courbées, ni le reste des membres consumés ou exténués. Il conserva jusqu'à la mort la forme du corps, et
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il la beauté du visage ^ telle qu'ir l'avait pendant p la vie. U parut mort , tel qu'il était vivant
» La fête de tous les saints , qui était un jour de » réjouissance pour nous , et dont la fin nous fut » bien lugubre ^ étant arrivée ^ nous allons au » chœur, nous chantons en pleurant, et pous » pleurons en chantant ; il ny a que Malachie qui » ne pleure point, bien qu'il ne chante point: » car pourquoi eût-41 pleuré approchant des joies » du Paradis ? La fièvre s'augmente , et une sueur » brûlante lui sort de tout le corps, afin qu'il » passât en quelque façon par le feu , et par l'eau » au lieu de rafraîchissement Nous commençons » alors à désespérer de sa vie ; chacun corrige le » jugement qu'il en avait formé ; on ne doute plus » que la prédiction qu'il avait Csdte long-temps » auparavant qu'il mourrait à Clervaux le jour « des morts , ne dût s'accomplir. On nous appelle , V nous y allons : alors regardant tous ceux qui » étaient à l'entour de lui , il dit , Desîderio dew sideravi hoc Pascha manducare apud vas. J'ai » toujours eu un désir extrême de manger , cette » Pâques chez vous : je remercie la bonté de Dieu » qui ne m'a point frustré de mon désir.
1» Vous eussiez vu un homme sans crainte en ce » dernier moment , et qui n'étant pas encore mort » était assuré de la vie. La nuit approchant qu'il • attendait , et qui lui devait faire éclore le beau » jour de l'éternité , après nous avoir doucement » consolés : Ayez soin de moi, nous dit-il , et si
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Dieu le permet» je ne m'oublierai point de vous; Je ne doute point qu'il ne te permette , car foi cru en Dieu ; et tout est possible à celui qui a ta foi. J'ai aimé Dieu , je vous aime , etla chariii ne meurt jamais. Alors tenant fies yeax âefés «a del : Mon Dieu y dit-il y conservezles en votre nom , et non-seulement eux , mais encore tous ceux qui se sont consacrés à votre service par le ministère de ma parole.
» Alors nous ayant imposé les mains à tous les nns après les autres y et nous ayant tous embrassés , il nous envoie un peu reposer, parce que SOD heure n'était pas venue. Nous nous en altanSy et nous retournons sur le minuit ^ car on noos avertit qu'il allait rendre l'âme. Tous les religieax se trouvent dans sa chambre avec toancoup d'abbés qui étaient venus sur la nouvdle de sa maladie. Nous chantons des hymaes^ des psaumes et des cantiques spirituels pour accompagner notre ami qui s'en retournait à sa chère patrie , pendant lesquels ils expira au lieu et au temps qu'il avait prédit, la cinquante-quatrième année de son âge. Nous ne Bons aperçûmes point de son décès , quoique Bons eussions tous les yeux arrêtés sur lui. Son Tisage demeura si doux et si beau y que l'on eût dit qa'il dormait, et non pas qu'il était mort » Tcrilà ce que saint Bernard rapporte de la mort de ce saint Prélat y dont il a écrit la vie et les miracles. Le même saint rapporte de son frère Girard ,
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qui était religieux dans son monastère , que sur le minuit; lorsqu'il était près de rendre Tâme^ il se mit à chanter : Laudate Dominum de cœiù i laur date eum in eœcebù. Louex le Seigneur , vous qui êtes dans les cieux , louez*le au plus haut du fir* mament Je fus appelé , dit-il , pour voir un bomme qui chantait en mourant ^ et qui insultait à la mort. Je le vis, je l'entendis , et je dis dans mon ccbht ; Ubiest, mors y Victoria tua? ubi est, mors, stimulus tuus ? mort , où est ta victoire ? mort » où est ton aiguillon ? Jam non est stimulus , sed jubiius* Ce n'est plus un aiguillon , mais un cantique de joie. Voilà un homme qui meurt en chantant ^ et qui chante en mourant Usurparis ad lœtitiam^ mater mœroris : umrparis ad gbriam , gbrim inimica. Tu es maintenant un sujet de réjouissance, toi qui étais une mère de douleur ; tu es une matière de gloire , toi qui étais le sujet de notre conftasion. Usurparis ad introitum Begni, porta inferi , et fovea perditionis. Tu es maintenant l'entrée da ciel 5 toi qui étais la porte de l'enfer ; tu es àpré^ sent l'échelle du salut ^ toi qui étais l'entrée de l'abfme.
Saint Gr^oire-le-Grand était comme un paovre cerf tout brûlé de soif , qui soupirait après la firatcheur des eaux.
Sainte Catherine de Sienne en était dans une « grande impatience , qu'elle en perdait en quelque
(1, Psal. IIS,— (XjSer.2t.in Caat.
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bçon l'esprit. Tantôt elle flattait la mort y et Fappdait sa belle, sa mignonne, l'invitant à venir avec tontes les paroles de tendresse qu'elle poa-> v»t inventer. Tantôt elle se mettait en quelque eqiice de colère , et l'appelait cruelle , barbare , Brimmaine, de ce qu'elle tardait si long-temps à venir*
Sainte Térèse ne vivait pas, elle langnissait d*amonr, et soupirait incessamment après ce beau jour de Tétemité.
Saint Ignace, notre fondateur, fondait en larmes & la senle pensée de la mort II en avait un si grand désir , que les médecins, dans sa dernière maladie, furent oMigés de lui défendre d'y penser, d'autant qoe eetle pensée allumait son sang, échauffait son cafnr , embrasait ses esprits , détachait son âme , et dbnnait de furieux assauts à sa vie.
yttHA me direz, sans doute, que cela est bon
wor éaints , mais que vous qui ne l'êtes pas , vous
àirei Btijet de craindre la mort, et non pas de la
déïnrcr. Je réponds à cela , que vous n'êtes pas
RiôinB <d>ligé que les saints de vous immoler à la
IJMre de Dieu , de correspondre à son amour , de
AHirfaire à sa justice, et de reconnaître l'excès de
Mttifléricordes ; et puisqu'il n'y a point de moyen
plus avantageux pour cela , que de lui sacrifier sa
vie, vous devez désirer la mort aussi-bien que les
«nfs.
D'ailleurs, que faites-vous sur la terre, sinon tfâiser Dieu? Quel service lui rendez-vous? Quelle
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gloire lui proGorez-TonB? NTêtefl-TOUs pan tons tes jours en danger de vous perdre t Cesserez-voiui di pécher lorsque vous ferez pénitence de vos péchés] Vos satisfactions égaleront-elles les peines que vont avez méritées ? Quoi que vous puissiez dire ^ c'est assez que vous soyez chrétien pour désirer la moirt : car quel moyen de croire une vie étemelle et ne la point désirer? Et qui peut aimer la fin sanfl aimer la mort , qui est un moyen nécessaire pout y arriver?
C'est dans ce sentiment qu'ont été non-^olement les saints , mais encore les sauvages les plus barbares, après qu'ils ont reçu le baptême. Le père Vimont de notre compagnie^ étant supérieur à Rebec dans Fa Nouvelle France , rapporte dans la relation de Tannée 16/^2 , que le sieur Giffard > médecin , ayant touché le pouls à une femme sauvage nouvellement baptisée ^ et lui ayant dit qn'dle eût courage et qu'elle ne mourrait point de cette maladie, elle regarda le Père qui l'était venu visiter, et lui dit tout étonnée : Cet boinme mit-U que ji suis baptùsée ? D'où vient qu'il me tient ce tGI^ cours ? Peut^-on s'attrister sachant qu'on fait Ia volonté de Dieu, et que si Fon quitte ta terre, c'est pour aller au ciel? Arrive qui pourra , fe suis chrétienne, je ne m'affligerai de rien. Voilà ce qu'on appelle avoir de la foi.
Entrons dans les sentiments de David , et que notre plus grande joie soit d'apprendre la nouvelle de notre mort ; disons quand on nous l'apportera s
fjœiaius sum m his quœ dicta sunt tni/ii, in domum Domini ibimus (1). Je me suis réjout lorsqu'on m'a dit : nous irons à la maison da Seigneur. Nous allons quitter la terre pour aller au ciel ; l'exil pour retourner à notre chère patrie. Nous allons passer du temps à Tétemité ^ de la figure à la Yérité , du changement à Timmutabilité 5 de la mort à Timmorlalité ^ de la misère à la félicité. Nous allons en un lien où nous ne serons plus chargés de misères , déchirés de soins , affligés de maladies^ tourmentés de protsès', souillés de crimes , travaillés de tentations^ et exposés à une infinité de dangers de nou» perdre, fions allons au lieu du repos ^ à la terre des ▼itants , au centre de la paix , au royaume de la gloire , anx noces de l'Agneau , au palais de Jésus* CàahÊL Nous allons voir ce que l'œil n'a point tu , «mtendre ce que l'oreille n'a point entendu , possé* der ce que le cceur humain n'a jamais conçu. Beati qui kaintant in domo tuâ. Domine : in secula se^ euhntm laudabunt te. Heureux ceux qui habitent dans votre maison y 6 Seigneur ! ils tous loueront dans les siècles des siècles , et vous béniront dans toute l'éternité. Amen.
(i) Psai. 121.
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SECONDE PARTIE
lA 6AINTETÉ DB LA MORT,
Gomme c*est le péché qni a empois<mné le Galice de la mort , et qui Ta renda si amer ; pour aToir une mort douce , agréable et délicieuse , il n'y a qu'à la rendre sainte. Saint Jean Chrysostôme dit très-bien , que ce n'est pas un mal que la mort ; mais que c'en est un très-grand qu'une méchante mort Non mari, sed malè mori tnatum esL Nous avons proposé jusqu'à présent plusieurs considérations qui peuvent adoucir la mort : il nous fout chercher désormais les moyens de la sanctifier. Le plus propre à mon sens ^ et le plus nécessaire , est de s'y préparer lorsqu'on est en santé ^ et quand on est malade. C'est à quoi je vais travailler en cette seconde partie.
CHAPITRE I
, Qu'il faut se préparer à ta mort pour la rendre
sainte.
Pour connaître l'importance ^ l'utilité et la nécessité de cette préparation dont on a tant écrit , il
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est bon d'examiner une queistion curieuse que proposent quelques savants ^ et qui fait à mon sujet Ifs demandent s'il serait plus avantageux à l'homme de mourir deux fois que de ne mourir qu'une.
B semble que ce serait son bien de mourir deux fois : car d'un côté , il est infiniment important à rhcHnme de bien mourir 9 puisque c'est de cette dernière action que dépend son bonheur ou son raadhenr étemel : de l'autre 5 il est impossible de bien fidre un métier qu'on n'a jamais fait , et par la mène raison , de bien mourir , n'étant jamais mort SÎBOos mourions deux fois , nous apprendrions par la première ce qu'il faudrait faire en la seconde , et nous corrigerions les fautes que nous y aurions cornâmes: mais en ne mourant qu'une fois^ les chutes 9ùat sans ressource , et le mal sans remède.
DloB Chrysostôme dit très-bien , que c'est un grand avantage de travailler sur une matière capable de repentir, c'est-à-dire qu'on peut corriger et réformer : Magnum prœsidium €$t operari in^norteriA capaci pœnitentiœ. Un potier qui manie la terre pem dianger et rechanger cent fois la même figure ; il peut réparer sa faute presque aussitôt qu'il l'a commise : mais celui qui travaille sur le marbre doit prendre garde à tous les coups de cisea« qu'il donne 9 d'autant que les fautes qu'il y commet sont irréparables. Je dis de même de la mort Si l'on mourait deux fois , les fautes de la r preniière pourraient être corrigées par un sage re-
pentir ; mais ne mourant qn'ane fois , les fautes qa'on commet sont éternelles»
De plus , la crainte de la mort est un grand empêchement pour bien mourir ; car la crainte glace le sang , serre le cœur , arrête le cours des esprits , et interdit Tusage des puissances : au lieu que la joie et l'assurance élargissent le cœur^ et le rendent ensuite plus habile à réussir dans tout ce qu'il entreprend. 11 est certain qu'il n*y a point d'homme dans le monde qui ne tremble aux approches delà mort et à la vue de cette effroyable éternité , dans laquelle il va entrer : et comme la crainte enqpêche rame d'agir avec la liberté et la présence d'esprit qui serait nécessaire , le défaut d'expérience la met au même danger que serait un homme qui n'aurait qu'une planche étroite pour passer sur un précipice ; la crainte de tomber troublant ses esprits rendrait sa chute inévitable.
Voilà l'état oh se trouve un malade qui est prè^^ de rendre l'âme : il se voit dans un pays où il n'j jamais été , environné de gouffres et de précipices poursuivi par les démons , obligé de passer sur sentier étroit du temps à l'éternité , sans avoir ui moment de temps pour se reconnaître. Quel moyeKTS qu'il puisse se sauver d'un si mauvais pas^ s'il n'e^"^ particulièrement assisté de Dieu ? Gomment est-c ^ qu'un homme qui n'a jamais été sur mer pourp" ^ gouverner son vaisseau dans la tempête , et arriver heureusement au port? Sans doute il nous eût ét^f ce semble , bien avantageux de mourir deux fois 9
puisque nous eussions moins appréhendé la mort, et que nous eussions eu le moyen de réparer nos fautes.
Cependant ii y en a qui sont d'un sentiment contraire ^ et qui estiment que c'est le bien de l'honune de ne mourir qu'une fois j par la raison que cette unité de la mort le rend plus soigneux et plus vigilant: car, comme dit le philosophe 5 celui qui n'a qu'un œil l'essuie souvent , le chérit , et le conserve soigneusement II faut dire de même de la mort : dès-là qu'on ne meurt qu'une fois > on songe àbiai mourir; Si on mourait deux fois 5 on ne crain* drait pas la première > et on ne serait pas mieux disposé pour la seconde. Nous le voyons par expérience ; car si maintenant qu'on ne meurt qu'une fois, on craint si peu la mort, que serait-ce si on en mourait deux? Combien de gens ont été malades et se sont vus près de sortir de ce monde ? £n sontils devenus pour cela, et plus vigilants, et plus vertueux? Ils n'en seraient pas meilleurs quand ils seraient morts.
D'ailleurs , s'il y avait quelque bien à mourir deux fois, il faut avouer aussi que nous serions doublement misérables. Les païens disaient que Castor et Pollux étaient deux frères, dont l'un naissait quand l'autre mourait, et l'un mourait quand l'autre reprenait la vie. Lactance conclut , ^e si cette fable eût été véritable , ces deux frères fîussent été les plus misérables de tous les hommes, parce qu'ils n'eussent pu moucii* une bonne fois :
lÔ^.L'O
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Castor et Potlux omnium miserrmi, quibm mori non licet (1). Et pourquoi donc estimer heureux celui qui renaîtrait à de nouvelles peines^ qui retournerait dans une nouvelle carrière de souflhuices^ et ^i quitterait le port pour s'exposer à de otouvelles tempêtes ? Si c'est u& bien de mourir 9 pourquoi l'appréhender ? Si c'est un mal ^ pourquoi le multiplier ?
Vous dites que l'expérience rend les honunes sages y et que la première mort ferait craindre la seconde. Je ne suis pas de ce sentiment Voyonsnous que les soldats qui se sont trouvés aux coups en soient plus sur leurs gardes ? Au contraire , c'est ce qui les rend plus hardis et plus téméraires. On méprise un danger 5 quand on y a passé. Si nous étions mcMTts une fois, bous craindrions moins de mourir; et craignant moins la mort^ nous serions moins disposés à bien mourir.
Hais quand cette expérience nous serait avantageuse 9 je puis dire avec quelque vérité , que nous la pouvons avoir sans cela : Car qu'est-ce que la vie 9 sinon une mort continuelle , et pour mieux dire , une chaîne de morts qui se suivent , et se poussent les unes les autres ? Notre mort est aussi longue que notre vie , d'autant que chaque moment nous en enlève une partie. Nous partageons , dit très-bien Sénèque , un même jour entre la vie et la mort f et ce que nous gagnons d'un côté nous le
(I) lib. Inttii. cap. 10.
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perdons de l'autre : de sorte qu'on pourrait appe- IcjT la tie tme longue misère toute tissue et compo- -séed^^etre et denoù^tre^ de viesetde morts, Hanc diem quant agimm , cum morte dividimm. Saint Grégoire le dit plus nettement , quand il appelle notre vie défaillante^ une mort prolongée. QuotidiatuB vitœ defectm ^quidest aliud nisi quœdam proli' œitas mortùt ?
Qme si cette expérience ne suffit pas 5 il y en a «ne ivire que nous pouvons acquérir sans beaucoup de peine ; air il ne £aut qu'ouvrir les yeux pour voir la mort qui exerce son empire sur tous les hom- SMS; on la trouve dans les villes , dans les campagnes 9 dans les rues, dans les maisons , dans les loavref , dans les cabanes. On ne peut faire un pas sans la rencontrer en son chemin. Hélas I nous la portons dans nos entrailles , elle dort , pour ainsi jMiler 9 avec nous : et nous disons que nous ne savons ce que c'est que de mourir ?
Enfin , si tout cela ne suffit pas pour nous rendre sages 9 nous pouvons tirer tout le profit que produirait une seconde mort en mourant souvent d'esprit , ei nous considérant près de rendre l'âme : tsttr parce moyen nous aurons quelque expérience de la mort , et nous apprendrons sans trouUe et sttQsdonleur la manière de bien mourir. €'est pour-» ^loi, pour accorder ces deux opinions , il fautdire, à mon sens , que l'avantage de l'homme est <le ne mourir qu'une fois corporellement , se préparant à la mort , et faisant d'un sens rassis ce qu'il ne pour-
ra faire , peut-être 9 par la violence de la douleur» C'est l'importance , l'utilité et la nécessité de cette préparation 5 que je prétends déclarer dans le& discours suivants.
SECTION PREMIÈRE
L'importance de cette préparation.
Pour connaître l'importance de cet exercice , il faut présupposer cinq choses qui sont connues par la foi 9 par la raison ^ et par Texpérience. La première 5 que nous mourrons. La seconde ^ que nous ne savons quand nous mourrons. La troisième^ que nous mourrons plus tôt que nous ne pensons. La quatrième ^ que nous ne mourrons qu'une fois. La cinquième^ que nous serons jugés en l'état où nous mourrons.
Ceci supposé^ je dis qu'il est important ^ noiH seulement de penser à la mort, mais encore de fake un apprentissage de la mort , et qu'il n'y a p(Hnt de science qui nous soit plus nécessaire que ceHe-là : d'autant qu'il s'agit de. la plus grande affaire du monde , qui est celle de notre salut. C'est la maxime de tous les sages , qu'il faut songer longtemps à ce qui ne se fait qu'une fois, à cause que la faute en est irréparable : Deliberandum est diu quodstatuendum estsemel{i). Nous avons toujours assez de temps pour les affaires du monde , parce
(I) Senec. tn proverbe
qa'O ne s'y agit que de choses temporelles^ dont la perte est légère ^ et qui se peut aisément réparer : mais nous n'en aurons jamais trop pour l'affaire de notre salut , parce qu'il s'y agit d'une éternité de biens et de maux^ et qu'on n'y peut faillir qu'une fois»^
Les grandes affaires ^ dit un sage politique^ demandent beaucoup de soins et d'études ; mais les petites s'expédient sans beaucoup d'application. Comme c'est la marque d'un esprit faible de s'occuper beaucoup d'une bagatelle^ aussi est-ce le propre d'un esprit bien fait de penser beaucoup à Ql qnf esl de conséquence. Il faut proportionner les soiîns aux affaires. Et quelle plus grande affaire ^pe de bien mourir ? Est-ce trop de la vie pour se djqioser à la mort? Est-ce trop de temps pour se pr^Murer à l'éternité ?
Saint Augustin ne peut assez s'étonner du raisonnement que font les impies chez le Sage : Manducemm et bibamus , crus enim moriemur. Mangeons et buvons^ car nous mourrons demain. Que dites-TOus là^ leur demande ce Père? Répétez ce que TOUS Tenez de dire. Mangeons et buvons : Age, quid posteà dixiêtî » poursuivez ^ qu'avez-vous dit ensuite? Crus enim moriemur, car nous mourrons deniain. misérable ! terruisti nos , non se-^ duxisii{i). Vous ne m'avez pas trompé : mais vous ip'avez épouvanté. Est-ce là raisonner en homme ?
0) In Pi, W*,
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Ne devriez-vons pas dire plutôt : jeûttons et prions, car c'est demain que nous mourrons. Jejunemus et arentîiSs cras enim moriemur.
Nous n'avons pas moins de sujet de nous étonner de la conduite de ces sages mondains , qui pensent à tout ^ hormis à se sauver. Ils se font un point d'honneur de ne jamais dire nne parole, on de ne jamais faire une action dont ils se puissent repentir ; s'il faut entreprendre quelque afiaire de conséquence^ ils examinent long-temps dans leur esprit, si elle est bonne on mauvaise; ils prennent bien leurs mesures pour y réussir ; ils en cherchent tous les moyeis ; ils en prévoient toutes les suites ; ils en remarquent tous les obstacles ; ils emploient tous leurs amis^ et n'épai^ent rt^ pour eh venir à bout. Quoi qu'il arrive, ils se trouvent fort satisfaits de leur conduite ^ quand ils peuvent dire , j'y avais bien pensé , j'avais tout prévu ; j'ai fait humainement tout ce que je pouvais faire , je n'ai rien à me reprocher là-dessus ; au lieu que la plus grande de toutes les confusions est fl'étre obligé de dire avec ces imprudents , dont parte Sénèque : Non putavi, je n'y pensais pas : car mi homme sage doit penser à tout , et ne se laisser jamais surprendre aux événements qu'on peut prévoir.
Voilà les maximes qu'on regarde dans les affaires du monde ; et pour celles du salut , on les compte pour rien : c'est assez qu'un moment pour y songer. On sait que la mort approche , qu'elle
avance ^ qn^elle nous talonne. Que disent les mondains? mangeons 5 buvons, contentons nos sens, assouvissons nos passions/ acquérons de grands biens et de grands héritages, traitons de cette diarge , entrons dans ce parti ; entreprenons ce procès , bfttissons cette maison , car nous mourrons dediàin. Est-ce là raisonner en homme ? Estce là parler en chrétien ? Et n*ai-je pas sujet de dire à ces gens-là y ce que Dieu dit à ce riche avare : Stutte , kae nocte animam tuam repetunt à te : et hœc quœ parasti» cujus erunt ? Insensé , tu vas monrir cette nuit ; et à qui seront tous les biens qine ta as amassés ? As-tu pensé à la mort ? Sais-tu ce que e^est que cette maison d'éternité , dont parlent led saintes Lettres ? Sera-t-il temps de dire alors, Non pntavi , je n'y pensais pas , je ne croyais pas que la mort fût si terrible , le jugement si rigoureux , les tentations si violentes, l'esprit si peu capable de «'appliquer à son salut , et de mettre ordre à «es affaires.
SahMnon dit que le sage a les yeux en la tête ; SapUmtts oadi in capitc iilim. Il semble qu'il ventile dire que le fou les a aux pieds ; sans doute parce qu'il ne regarde que la terre et les choses présentes : mais le sage est comme dans un lieu élevé , d'où il découvre de loin ce grand et ce vaste pays de l'éternité. Il considère la mort , il s'y prépare soigneusement , et c'est en cela qu'il est sage.
(1) Becles. 3.
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En effet , la prudence consiste à considérer la fin , et à choisir les moyens propres pour y arriver. Un étourdi y dit Aristote^ marche sans savoir oiH il va ; il travaille sans se proposer de fin ; ou s'il en a une^ il ne songe point aux moyens pour y parvenir (1). C'est ce que font la plupart des hommes ; ils marchent sur la terre sans savoir où ils vont ; ils ne songent qu'à vivre , et ne songent point à mourir ; ils ne considèrent que le temps y et ne pensent point à l'éternité. Quelle merveille y si un homme meurt mal qui n'a jamais appris à mourir?
Dans toutes les affaires humaines on n'entreprend rien de considérable qu'on n'y ait bien pensé auparavant Si un avocat doit plaider une cause d'appareil y il prend du temps pour s'y préparer. Si un gentilhomme doit aller à la guerre y il apprend à faire des armes. Si des musiciens doivent chanter, ils concertent auparavant Si un acteur doit paraître sur le théâtre , il étudie son port, ses démarches, ses entrées, ses sorties, ses gestes, ses paroles : II n'y a que le personnage d'un chré» tien mourant que personne n'étudie : et qui s'étonnera , s'il y a si peu de personnes qui fassent cette dernière action avec toute la grâce et la présence d'esprit qui est nécessaire? Que d'académies dans la France , où les jeunes gentilshommes aph prennent à attaquer et à se défendre , à tuer et à mourir en désespérés. 1 Combien en trouvera-t-on
(2) Impnidentis est finem intendere , et de mediis non cogitare* ArUt. lib. 1. Eihlc. eap. t
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OÙ Ton apprenne à mourir en prédestinés ? Est-ce que ce métier est facile à apprendre ? II n'y a rien , h là Térfté , de plus facile que de mourir ; mais il n'y a rien de plus difficile que de bien mourir. Il faut donc l'apprendre ; il s'y faut préparer par une forte application d'esprit , par de longs et de sérieux apprentissages ; il faut bien étudier son rôle , puisqu'il font faire un jour le personnage d'un homme mourant que cette pratique est belle ! qu'elle est importante ! et qu'elle est utile !
SECTION SECONDE
Utilité de cette préparation.
Aristote a cru que de toutes les professions du monde ^ il n'y en a point jde plus grand profit que cdles des devins et des empyriques. Dçs devins , parce que tout le monde veut savoir ; des empyriques , parce que tout le monde veut vivre. Pour moi je dis avec plus de vérité , que de toutes les pratiques de dévotion 5 il n'y en a point qui nous soit plus utile et plus avantageuse que celle qui nous enseigne à bien mourir , parce qu'elle nous procure la vie éternelle en deux manières.
Premièrement , elle nous retire et nous préserve du pécbé ; car elle éclaire notre esprit ; et lui fait connattre la vanité de tous les biens de la terre. Il n'y a point de prédicateur qui prêche plus éloquemment^ ni qui persuade plus fortement^ ni qui touche plus puissamment qu'un mort étendu sur
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la terre : aussi rEcclésiastiqoe met les morts an rang des prophètes , parce qu'ils prédisent l'avenir. On Tiaita , dit-il ^ les os de Joseph , et ils prophé* tisërent après la mort Ossa ipaius vùitata sunt ^ et post mortem propketaverunt. Saint Jean ChrysostAme les met au rang des docteurs et des apôtres^ et prouve sa pensée par l'exemple de saint Paul , lequel voyant qu'un jeune eo&nt était tombé du lieu où il prêchait , et s'était tué , quitta son discours f et descendit avec tous ses auditeurs pour voir ce mort. Il crut^ dit ce saint 5 que sa vue ferait plus d'impression sur les esprits que sa parole. Ipse çœsus pro doctare fuit (1). Il mit ce mort en sa place, et le fit prêcher pour lui.
Mais que nous enseigne un mort 7 que nous sommes mortels et criminels. Chose étrange 4 dit saint 7érome , nous mourons tous les jours , et nous ne saurions croire que nous devons mourir. Depuis que le serpent nous a fait espérer que nous seriras immortels, la vue de dix mille morts , et nos propres infirmités , ne sauraient nous persuader que nous sommes mortels, Nous le croyons en spécula* tion 5 nous ne le croyons point en pratique. Qu(h tidie morimur, quotidie commutamur, et tamcn itmnortales nos esse credimus.
C'est le reproche que Sénèque faisait aux sénar teurs romains , lesquels , après s'être enrichis des dépouilles de l'univers, étaient aussi avares que
(I) ChrysosU &omli. 42. in AcU A post.
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s*ils n'eussent pas possédé un pouce de terre. Quelles gens êtes-vous , leur dtsait-il ? êtes-yous mortels ? êtes-TOus immortels ? si je considère la crainte que tous ayez de mourir , je suis persuadé que vous êtes mortels ; mais quand je fais réflexion sur TOtre avarice insatiable , je ne puis douter que vous ne croyiez être immortels ? vous craignez tout comme des hommes mortels , et vous désirez tout comme des hommes immortels : Omnia tanquam mortakê titnetis , omnia tanguant immariates concûpisciîis (1).
C'est cette erreur qui fait tous les avares ^ tous les ambitieux , tous les impudiques j et généralement tous les méchants de la terre : ils se persuadent qu'ils ne mourront point ; ils consultent leur force, leur vigueur, leur santé, leur disposition et leur tempérament, et bâtissent là-dessus comme sur un fonds assuré : du moins il est certain que ne songeant point à la mort, ils la regardent comme en perspective , qui la fait paraître fort éloignée , quoiqu'elle soit tout proche d'eux.
Il n'en est pas ainsi des gens de bien : comme ils ont toujours la mort devant les yeux , ils font tout le contt*aire des Romains : Ik craignent tout y comme étant immortels ;etne désirent rien de ce monde , comme étant mortels. Cette image funeste les avertit i chaque moment que ce monde n'est pas une demeure permanente ; qu'il en faut déloger au plus-
Ci) Seneca de brepitale vitct. . ^
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tôt ; qu'on doit tenir pour perdu ce que Ton doit perdre 9 et ne point compter pour biens ce qu'on ne peut emporter; que la mort est certaine ; que spn heure est incertaine ; qu'on.peut mourir à tous moments ; qu'U faut donc être prêt à tous mcnnçplSp C'est ce que prêchaient les os de Joseph. C'est -ce que nous disent tous les sépulcres ^ tous les morts> et tous les cimetières ; ils nous instruisent toua que nous sommes mortek, et que la mort par le.p^ché est entrée dans le monde.
Les saints Pères considérant les bons effets que produit la pensée de. la mort 5 demandent avee raison Bi là mprt estv la peine du péché > on le frçin du pécheur? saint Augustin lépond ingénieusement qu'elle est run^ l'autre ; ^le.ce qiû était autrefois la peine des vices.» est devepu maintenant la défense des vertus ; et que ce quiiait le suppBce dupécheur5faitàprésentlemérite.dujuste(l)« Ipta pœna vitiorum tratmi in arma virttUum : fitjmti merftumetiammppliciuntpeccaloris. Voici comme il explique sa pensée : Nos premiers parents sont morts , parce qu'ils ont péché ; et les justes ne pèehentpoint^ parce qu'ils doivent mourir (2). Sieeux-* là n'eussent point péché , ils ne fussent point morts : et si ceux-<i ne devaient point mourir , ils ne se^ raient point sans péché. I^ faute des uns a fait que la mort leur est devenue une peine ; et cette même
(i) jiug. llb. tS. de Ctvtt, cap. 4. — (1) Mortui tant im qaia pcccavenint. Non peccaoC isti , quta moriuatur.
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peine fait que les antres ne commettent point de (aute(l). Ce n'est pas que la mort quittait autrefois un mal y soit devenue un bien ; mais Dieu a communiqué une telle vertu à notre foi , qu'elle a fait que la mort y qu'on sait être contraire à la vie > soit à présent le moyen pour arriver à la vie.
CS'est donc y conclut-il > par la grâce admirable de notre Sauveur, que la peine du pécbé est devenuerinstmment de la ju8tice(2). On disait autrefois à Phomme , vous mourrei, ri vous péchei ; maintenant on dit au Martyr, moorrex pour ne pas pécher. Tune dtctum est homni , tMrieriê $i pec^ caoerù} nunc dicitur Martyri, morere ui non peecet,
Noos pouvons dire de la pensée de la mort ce que ee saint Docteur dit de la mort même : elle tue ceux qni ne pensent point à elle. La peine de notre péché eM devenue la ruine du péché : Ipsa pœna vitiorum ifùnsii in arma vîrtutù (3). C'est pourquoi le meilleur conseil qu'on puisse prendre en ses affaires est célni de la mort Je veux dire qu'il faut songer dans toutes ses' délibérations ce qu'on voudrait avoir fait au lit de la mort ; et jamais on nefiera rien dont on puisse se repentir. Ipsi in nobis responium mortis habuimm.
Si la mort est une maîtresse qui nous instruit >
(1) Faetam «si per illonim colpam ot veikiretur in ponam. Fit per btornm pœnain , ne ▼eniator in culpam , etc. — (2 ) Nnnc ma joreet mirabiliore gralià Salvaloris noslri in usus jmtitin pecca toril p«nia convena est — (8) 2. Cor. U ff.
Gt qui nous éclaire > on peut dire encore que c'est une bonne inère'qui nous donne la vie ; car die nous retire du péché , et nous excite à foire péni-^ tence , laquelle rend la vie à notre âme , quand elle est morte par le péché, RemirUscentur et camer^ ientur ad Dtmiiniimunweni fines teriyB{i). Tontes les extrémités de la terre ^ dit David ^ se souviendront et se convertiront au Seigneur. Saint Bernard entend par ces extrémités de la terre , Textrémité de la vie. Ils se souviendront , dit*il , qu'ils ne sont que cendre et poussière ^ et ils se convertiront an Seigaeïa,Becar(iabuntur quodpuhUet cinù mni»
et convertentitr ad Daminum (2).
invention admirable de la sagesse de Dieu , qui se sert de la mort pour nous donner la vie I Sapknr tia filiis mis vitam inMpirat{i) • La sagesse inspire la vie à ses enfants. Les Septante ont traduit : Saptenr tia jugulât filios suùs. La sagesse égorge ses enfonts. Conmient s'accordent ces deux propositions? Si la sagesse donne la vie à ses enfonts, comment leur donne-t-elle la mort? TertuUien qui suit les Septante» les accorde ingénieusement , en disant que la sagesse nous donne la vie quand elle nous propose devant les yeux Timage de la mort la bonne mère, s'écrie-t-il , qui tue ses enfontis pour les empêcher de mourir ! Elle leur donne la vie en les tirant do sein de la corruption , et leur conserve cette même vie en leur proposant devant les yeux leur fin et leuf corruption.
(3) P$aL 21. 28* — (i)ftfni. in Medlt. —(2} Mceles, 4. 12*
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Voilà le premier JBroit de cette préparation ; elle nous bit souTenîr de notre fin ^ et ce souvenir nous tient dans Pinnocence. II y en a un antre fort considérable 9 c'est que jamais on n'est surpris de la mort Fouissons un peu dans nos cimetières pour y jtrouYer ce tréson
. On dit que de tous les maux de la vie il n'y en a point de plus terriUe que la mort , et moi je dis que.de toutes les morts il n'y en a point de plus effiroyable que celle qui est subite et imprévue.
Premièrement , pour l'étonnement qui saisit un bomme qui se voit surpris : car , comme dit saint Thomas 5 l'expérience rend un homme adroit^ hardi et intrépide ; elle diminue la crainte , et auginente le courage. Ainsi le soldat qui a vu cent fois la mort devant ses yeux j ne s'étonne point voyant sies mnemis. et entendant siffler les balles à ses oreiD^ : au lieu qu'un jeune cadet qui fait sa preinièrie campagne , baisse la tête h chaque coup de mousquet , et croit que c'est fait de sa vie. Un homme qui a passé plusieurs fois par une forêt ^ y m^i^e la nuit avec assurance : mais celui qui ne s'y est jamais trouvé , tremble à chaque pas qu'il fait» et ne sait de quel côté tourner. C'est la peine où fie trouve celui qui est inopinément surpris de la mort ; comme il ne s'est jamais trouvé dans ces combats , et qu'il n'a jamais fait ce voyage , lorsqu'il se voit dans l'occasion, il perd le cœur et l'es*
(I) lt,quœtL 45. a. S.
prit : quand il se voit eiqpigé dans de grands pays où il n*a jamais été ^ et obligé de passer par ce chemin étroit de la mort , bordé de part et d'autre de deux grandes éternités , il se trouble et s'épouvante> il perd contenance, il lait de faux pas, et tombe ordinairement dans le désespoir.
Il n'en est pas ainsi de Thomme de bien qui se prépare à la mort : comme il fait presque tous les jours le voyage de l'éternité , il en sait toutes les routes et tous les chemins. Le visage de la mort ne rétonne point , parce qu'ils ont vécu long-temps familièrement ensemble.
D'ailleurs , tous les biens et tous les maux de cette vie paraissent petits à ceux qui les regardent de près , et grands à ceux qui les regardent dé loin : d'autant que c'est l'imagination qui les regarde de loin , et la raison qui les regarde de près. Or l'imagination se trompe , et donne une couleur infidèle aux objets qui lui sont représentés , au lieu que la raison est juste et conforme à la vérité. Comme donc tous les biens et tous les maux de cette vie sont effectivement légers et superficiels ; ceux qui les regardent de près, les méprisent ; ceux qui les regardent de loin , les estiment II n'en est pas ainsi des biens et des maux de l'autre vie ; ils paraissent petits et imperceptibles de loin , grands et effroya* blés de près , parce qu'ils sont spirituels et infinis : c'est pourquoi l'on ne peut exprimer l'étonnement d'une âme qui approche de l'éternité , si elle ne l'a pas prévenue pendant sa vie : et comme un hommes
qui est sur le bord d'un précipice ^ frémit d'hor* reor lorsqu'il regarde en bas ^ de même le pécheur se voyant sur le bord d'un précipice infini , où il va tomber , sera saisi d'une crainte et d'une frayeur infinie.
Et ce qui lui fera paraître encore ce changement plus terrible ^ c'est la nouveauté des objets qui se présenteront devant ses yeux : car un contraire paraît plus grand , quand il est proche de son contraire ; de là vient que celui qui tombe tout d'un coôp d'ane grande abondance dans une extrême pauvreté , sent bien plus son malheur , que celui qui a toujours été dans la misère 5 ou qui est descendu par degrés dans la dernière nécessité. Jugez donc de Tétonnement et de ta consternation d'un homme qui passe tout d'un coup de la paix au trouble ; ' de l'honneur à la confusion ; du plaisir h la douleur ; de l'abondance à la pauvreté ; de la vie à la mort ; du temps à l'éternité,
n me semble qu'alors un malade est semblable à un vaisseau qui fait naufirage : ceux qui sont dedans ne 6avent quelle résolution prendre. L'un embrasse le nrfit ; l'autre se jette sur une planche ; celui-ci se précipite dans l'eau ; cet autre se tient au cordage ; tous lèvent les mains au ciel , et jettent des cris lamentables. Yoil5 ce que fait une âme voyant son corps prêt à faire naufrage de la vie : elle est dans une confusion étrange ; elle ne songe qu*à se sauver de la mort ; elle s'attache à tout ce qu'elle rencontre ; elle se débat , et se tourmente d'une ma-
Bière étrange ^ et se voyant obligée de sortir , elle s'écrie : Sic séparas, amara mors. O cruelle mort , est-ce ainsi que tu me sépares de tout ce que j'aime ! enfer , je ne croyais pas que tu fusses si efiroyable I éternité y je ne pensais pas que tu fusses si longue I mort , je ne croyais pas que tu fusses si proche ! Voilà ce que dit et ce que pense celui qui est surpris de la mort
Or ce malheur n'arrive jamais à ceux qui s'y préparent ^ car il est.de la bonté et de la justice de Dieu , de ne pas abandonner à la mort ceux qui loi ont étéfîdèlespendant la vie (1) ^ et de ne pas prendre au dépourvu celui qui a presque toujours été sur ses gardes. Il déclare qu'il surprendra celui qui ne veille pas : mais on ne peut pas croire qu'il en use de la sorte envers ceux qui se tiennent toqours prêts à rendre leurs comptes; au contrahre.^ il ordonne par ses prophètes de dire à l'homme jpste qu'il l'assistera dans l'extrémité ^ et qu'il ne sera point tourmenté des firayeurs de la mort II a révélé à sainte Gertrude , que la préparation qu'od fait pendant la vie , suppléera au défaut de celle que l'on n'aura peut-être pas le temps de faire à la mort
Et certes^ il n'arrive jamais dans la nature ^ qu'une disposition introduise une forme contraire à celle qu'elle doit produire. Quel moyen donc qu'une disposition à une bonne mort puisse produire une mauvaise mort?
(I) Timenti Domiouin benc erit iù extremis. Eceles. I. IS.
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. ViiBeuri.y on bit bien un métier quand on a ité IOB9-4aD|» k rapprendre ; et par la memeraison an homme meort bien qoi a bien appris k môorir. Qm pourrait alors lui faire de la peine ? Si la mort eit ^obite.9 il n'en est point surpris ; car outre, GoauBe j'ai dit , que Dieu lui tient compte de toutea les pr^[iarations {vécédentes, il ne lui faut qu'un moment pour réitérer, et pour ratifier toutes les léMrtutions qu'il a prises dans ses retraites. Ainsi, bien que sa mort soit subite , elle n'est jamais impiéTBe. Que s'il a du temps pour se reconnaître avantque de mourir , quelle paix I quelle douceur I qiadie consolation I qndle assurance I II regarde la.mort dDun Yîsage serein , et la reçoit comme un ami Mlle meilleur de ses amiç. Il pratique alors sanp pdne ce qu'il a pratiqué pendant la vie ; il pMsedn temps à l'éternité avec autant de tranqnU- Ktâ que s'il allait faire un voyage à la campagne. Ornons est donc très^vantageux de nous préparer k. la mort Hais j'ajoute que cela nous est nécessaiie. Cest ce qu'il nous fiiut montrer par les prin* eqiesde la raison et de la foL
SECTION TROISIÈME
Nécessité de cette préparatioru
Tous les articles de notre foi sont également certains, parce qu'ils sont tous fondés sur l'auto» riift de Dieu qui les a révélés , et qui ne peut jamais ai se tromper ni nous tromper : mais s'il ^ a^^Ji^
plus OU du moins dans les vérités de notre je dirais que la plus certaine et la plus inCadUiUede toutes , est celle qui regarde la nécessité que nous avons de nous préparer à la mort, parce qu'il n'y en a point dont le Fils de Dieu nous ait ni plus souvent ni plus fortement assurés que de cdle-là.
Le chapitre 3& et 35 de saint Matdiiea, et le 12* de saint Luc , sont presque tous de cette ma* tière, Ce que dit le Fite de Dieu k ses disciples en ce dernier chapitre , est fort remarquable. Que v€$ reim» leur dit-il , ioierU ceinU, et sasfez sembla* ble$ à des serviteurs qui attendent que leur muOre retienne des noces » afin que lorsqu'il sera vemts et qu*U aura frappé à la porte , Us lui Otforeftf «ssitôt». Heureux ces serviteurs que le tnattre. à son retour trouvera dam leur devoir, etc. Sachez que si le pire de famiUe savait F heure que le votsur viendra, il veillerait sans doute , et ne laisseraii pas percer sa makon. Tenez^voue donc aussi toU' Jours prêts , parce que le FiJbde Phomme vimdra à f heure que vous ne pensez pas. C'est la conclusion du Fils de Dieu. Et vos estote paraît, quia qnâ horâ non putatis Filius hominis venieU
Il déclare cette même vérité au même chapitre par la parabole d'un serviteur, lequd pendant Tabsence de son maître s'enivre et traite mal les domestiques de la maison^ Veniet dominus servi illius in diequâ nonsperat, et horâ quA nescit, etc» Son mattre viendra au jour qu'il ne s'y attend pas , et à Fheure qu'il ne sait pas ^ et l'ayant chassé ^ il le
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punira avee les infidèles. Saint Matthieu dit : Il le fiparera et te mettra axiee te$ hypocrites ; là il y aura deepteun et des grincements de dents (1). IL appelle hypocrites ceox qui ont lenr devoir en la présence de lenrmattre, et qui dissipent son bien en son absence.
Oatre ces deux similitudes , le Fils de Dieu en pn^ose trois antres pour nops obliger à nous tenir prêts* La première est do déluge , qui enveloppa tons tes hommes lorsqu'ils y pensaient le moins.
La seconde est celle des vierges folles qui ne forent |Niint admises à la salle des noces ponr s'être endonnies > et où il n'y eut que celles qui étaient bien prtpa ié c s qui entrèrent : Qum paratœ erant (2). La troMème est celle dn serviteur qui enfouit le talent de son mattre , et qui fîit livré aux bourreaux pour être tourmenté. Vigilate itague, conclut notre Srigneur^ et crate, quia nescitis quando tempus sit (S). Yeillei donc, et priez , car vous ne savez quand ce temps viendra.
Tontes ces vérités de foi que je viens de proposer 9 nous obligent à croire que celui qui ne se prépare point à la mort, mourra dans son péché. En void la preuve renfermée dans ce raisonnement Ctthomme meurt mal qui est surpris de la mort ; cTesi le sens et la fin de n>utes ces menaces et de tontes ces paraboles. Qr celui qui ne se prépare point , est surpris de la mort : c'est , comme j'ai^
(I) C«/. SI. SI. - (») Êt^tk. î^ 18. * (i) Mère. 8. 88.
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dit 9 de toutes les ?érités de noltre religion ^ la plus certaine et la plus infidllible ^ si l-nne le pouvait^tre plus que l'autre : c'est donc une chose indubitable qu'un homme meurt mal qui est surpris de la mort ; c'est-à-dire , qui ne s'y est point préparé.
En effet , vous m'avouerez qu'il est moralement impossible de bien réussir en une affaire qui est difficile de sa nature ^ qu'on ne lait jamais qu'une fois^ qu'<m n'a jamais pratiquée, et qui est travenée par de très-puissants ennemis. La mort est une aF« (aire de cette nature : car on ne meurt qu'one foîs^ et il est très-difficile de bien mourir ; le temps ; et la connaissance numquent iMDuvent à un malade ; les tentations ne lui manquent jamais. Diai^ sm côté refuse souvent à la mort les grâces qiédale^ que les méchants se promettent alors par une témérité présomptueuse* U arrive encore , dit saint Augustin , par un juste châtiment , qu'un homme s'oublie de soi-même à la mort , qui s'est oublié de Dieu pendant la vie.
Il faut ajouter à cela ce qu'on enseigne en théologie , que si jamais on est obligé de produire un acte de foi , d'espérance > de charité et de contn* tion surnaturelle de ses péchés , c'est prinçqxi^ ment à la mort , soit pour l'obligation que tout effet a d'honorer son principe , et de reconnaître ses bienfaits ; soit pour le danger qu'U y a de succom^ ber aux tentations du démon , qui sont alors très* violentes. Or il n'y a aucune apparence qu'un homn^e puisse pratiquer des vertus à la mort^ dont
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il i|'a fait aucun acte pendant sa vie. Comment fera-t-il des efforts surnaturels , ^qirès avoir toiy ours suivi le cours et les inclinations de la nature ? Par oà s'y prendra-t-il dans rétonnement de son esprit, jdans la confusion de ses pensées, dans le trouble de ses passions, dans rabattement et Tinterdiction de toutes ses puissances 7
Hais laissons là les gnoids pécheurs , et prenons une personne qui vit moralement bien, mais qui ne pense point à la mort Je dis qu'elle aura bien de la peine alors k sati^ûre aux devoirs de sa conscienoe : car il est certain que les accidents imprévus étonnent l'esprit et abattent le cœur , par conséquent empêchent l'flme de se reconnaître et de dMDor 4)rdre à ses afEaJres. Saint Jean dit qa/d la (Abrité. chasse la crainte du cœur i.Caritas per- {fctafûràê pellit timorem. Ce n'est pas qu'elle soit mnvaise, mais parce ^eUe est imparfaite. Et comment donc aimera Dieu , celui qui- a le sang et te cœur tout glacé de crainte? Si la foi demande oneforte élévation de l'âme au-dessus de toutes les choses sensibles , et l'espérance au-dessus de. toutes lesfiNTces naturelles , comment se peut-il faire qu'un hpinme croie et espère en Dieu , quia un-mal de tjftte qui l'accable , d|e violentes douleurs qui le tour- ^Bjfitent j ;Uiie fluxion sur la poitrine qui l'étouffé , ope femme qui pleure , des eo&nts qui crient > des créanciers qui pressent , une infinité d'affaires qui l'occupent , l'aflSigent et le divertissent?
(1) 1. Joan. 4. 18.
péchés , je la désire , je la reçois avec respect et amour; et j'espère de vos miséricordes qae vous me ferez grâce ^ afin que je vous puisse louer et aimer après ma mort , ayant été si misérable que de vous haïr et offenser pendant ma vie.
SECTION SECONDE
Du Testaments
C'est une ruse ordinaire du démon de persuader aux hommes qu'ils ne doivent songer à leur testament que lorsqu'ils seront c(mdamnés à la mort D sait combien il importe à un malade d'être libre et dégagé de toutes affaires temporelles , pour, traiter paisiblement avec Dieu de celles de l'éternité. C'est pour cela qu'il l'empêche de rien conclure pendant sa vie pour l'accabler de soins à la mort , ou pour lui faire passer quelque article préjudiciable àsa conscience , ou du moins pour se priver du mérite de cette dernière action. C'est pourquoi j'estime que c'est un grand point de sagesse de faire son testament pendant qu'on est en santé r et de ne point attendre à terminer une action de cette importance , lorsqu'on n'est plus capable de rien faire. Pour le faire dans les formes , il faut conserver les droits de la justice et de la charité.
La justice demande que le malade ^ avant toate autre chose , satisfasse à ses créanciers , rende le bien qu'il a pris , restitue l'bonneur qu'il a ôté j, ré-
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pare le scandale qa'il a donné : car , comme dit saint Angnstin /jamais nn péché n'est pardonné , si on ne restitue te bien qo^on a dérobé : Non dimiu tiiur peccatum , nui resikuatur ablatum.
Il 7 a des gensqni , par une extrême id justice , pouvant satisfaire à leurs créanciers , et payer teurs dettes pendant qu'ils sont en santé, diffèrent jusqu'à la mort, et se croient en sûreté de conscience pourvu qu'ils en chargent leur testament Le cardinal Tolet dît que ces gens-là meurent en état de péché mortel , et que c^est l'opinion commune der^ dôèteurs (1). H dit de même de ceux qui 5 ayant un l^ien douteux 5 ne s'en font point éclaircir , mais le liassent douteux dans leur testament, de peur d'ê-^ tre obKgés pendant la fie de le restituer. Ces genslà font un testament de mort 5 qui ne servira qu'à leur condamnation.
Là même justice oblige un chrétien sain ou malade de laisser aux légitimes héritiers ce que la loi et la coùtuiçe ordonnent , sans détourner par au^ cûiie donation simulée ou fideicommis ce qui leur appartient : car la fourbe et la mauvaise foi ne donàent aucun droit à nn bien qu'on possède injustement.
Pdùr tes choses qu'il peut léguer , la justice lui permet d'en disposer comme nn homme qui va pa-< rattre devant Dieu , sans faire des préciputs qui causent des haines et des inimitiés immortelles.
{%) lit. 6. fnstr. SiKêrâ, eap. 24« i^. 3»
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f Cette uême justice ordonne encore à on maître de récompenser ses serviteurs et ses domestiques , ajoutant à leurs gages quelque gratification dont le testament soit chargé^ sans les abandonner à la miséricorde impitoyable des héritiers , qui ne croient jamais en avoir asses , et qui estiment les avoir bien récompensés que de ne pas retenl.* leurs gages.
Enfin, il faut que le testament soit conçu en termes si clairs , si nets et si propres , qu'il n'y ait pas lieu de le chicaner : car il y en a dont le testament est une pomme de discorde qui trouble toute une famille , un flambeau de division qui met le feu partout, et une source intarissid)le de procès dont on ne voit jamais la fin. Un père est bien méchant , qui laisse des querelles en héritage à ses enfants.
Après avoir satisfait aux devoirs de la justice , il faut ménager ceux de la charité , faisant des legs pieux autant que les commodités le peuvent permettre. J'avoue que les aumônes qu'on fait pen* dant la vie , valent mieux que celles qui se font après la mort : cependant il ne faut pas manquer d'en ordonner de considérables , soit pour satisfaire à sa conscience, soit pour donner bonne éducation au prochain , soit enfin pour avoir la bénédiction des pauvres , laquelle , comme parle l'Ecriture , éteint le feu de la colère de Dieu.
C'est une sotte passion que celle de la plupart des hommes qui , n'ayant rien fait de louable peu-
dant leor Tie, veolent qa'on parle d'euï après leur mort Vous verrez des gens^ dit Sénèque^ qui ne travaillent qae pour avoir une magnifique épitaphe sur leor tombeau ^ et qui font des dépenses prodigieuses pour la. pompe de leurs funérailles. Cela était pardonnable aux païens qui croyaient par ce stratagème 5 triompher de la mort^ et acquérir Bii|l^ elle une espèce d'immortalité dans Tesprit des hommes. Hais peut-on excuser un chrétien ^ qni faisant profession d'humilité pendant sa vie , laisse après sa mort des monuments éternels de son ambition ? la sotte vanité , s'écrie saint Proaper ^ de faire dire par des marbres ce qui devrait être publié parla bouche des vertus !
Gardes^vouSy âme chrétienne 9 de tomber dans ee désordre : et si vous avex été assez misérable pour bâtir des temples à la vanité pendant votre vie 9 ne lui en dressa pas enc(Nre après votre mort Faite» mourir votre orgueil avec vous , et si vous vonlez faire parler de vous après votre décès , choisissez les pauvres pour faire votre éloge ^ et pour Ctre les panégyristes de vos louanges.
Les cérémonies que l'Eglise observe dans tes en^ ferrements sont saintes et profitables aux défunts : mi^s il qwA sert cette pompe fanèbre ? cela va phn lAt , dit saint Augustin, à la consolation des vivants qà'àa soulagement des morts. Ne vant-il pas mieux employer cet argent à faire prier Dieu pour vous , qui serez alors dans la dernière nécessité ^ et à délivrer les prisonniers , afin que Dieu vous tire au
plus tôt de la prison du purgatoire , et k secourir les pauvres et les malades qui languissent dans les hôpitaux > afin que Dieu donne du soulagement à vos peines , qu'à vous fiiire porter en terre avec tant d'éclat et de magnificence ?
U est juste que vous donniez à vos amis^ qui vous ont assisté spirituellement ou corporellement , des marques de votre affiection et de votre reconnaissance : mais entre tous souvenei-vous de Jésus- Christ ^ qui est le meilleur que vous ayez jamais en, qui vous a obligé en une infinité de manières ^ qui vous a donné son corps , son sang , ses trésors , ses mérites , et généralement tous ses biens , et qui vous a déclaré en mourant son légataire universel. Plusieurs personnes riches l'ont fait héritier de leurs biens en la personne des pauvres , ne laissant à leurs enfants » de leur consentement^ que l'héritage de la pauvreté et de la confiance en Dieu. D'autres n'ayant point d'enfants , ont fait la Vierge légataire universelle de tous leurs biens, et ont ressenti dès cette vie les effets de sa protection. Ces choses ne se doivent faire que par une inspiration particulière de Dieu , et par le conseil de personnes sages et désintéressées. Hais vous seriez le plus ingrat de tous les hommes , jsi vous ne vous souveniez du Fils et de la Hère en votre testament 5 et » vous ne leur donniez quelque part à votre héritage. Saint Jean Chrysostôme donne cet avis à un chrétien (1) :
(f ) Bom* 18. in cûp, 7. ff^ftr.
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Be tous onblfei pas , dit-il y de Jésus-Christ en ¥Otre testament. Si vous le faites cohéritier de vos eidiintS5 3 les prendra tous sous sa protection , et leur servira de père et de tuteur.
Gommencez donc votre disposition testamentaire par des legs pieux ; lïiites-vous des amis qui vous assistent dans votre dernière nécessité , qui vous reçoivent dans le ciel après votre mort , et qui vous retirent des feux où vous brûlerez , peut-être ^ jusiio'lrhi fin du monde. Comment sera bon aux au^ très, dit le saint Esprit » celui qui est méchant et inhumain à soi-même? que vous servira d*avoir laissé de grandes richesses à vos enfants , si vous B'avei pas une goutte d'eau dans les enfers pour rafraîchir votre langue ?
Or d'autant que le testament est la dernière voix éd la nature et de la raison , et que cette action est de grand mérite , quand elle est faite volontahnement , avec lulnière et connaissance , il est boh d'en faire un qu*on revoie et qu'on récite tous les mois au pied du crucifix. En voici un modèle sur lequel chacun se pourra régler.
PORMOLE DtJN TESTAMENT CHRÉTIEN,
Qu*Uesî bon de réciter une fois le mois devant,
un crucifix.
Au nom delà très-sainte et très-adorable Trinité» le Père Je Fils , et le saint Esprit. Je N. sachant.
que la mort est inévitable , et ne sachant point l'heure de la mienne , je déclare, à présent qne je suis dans une parfaite connaissance et dans wfi pleine liberté , que je veux mourir en enfont d^ là sainte Eglise catholique , apostoOqoe et romaine, et que je la reconnais pour.ma mère et maîtresse , hors laquelle il n'y a point de salut Je crois toot ce qu'elle enseigne, je condamne tout ce qu'elle condamne , et je proteste devant le ciel et la terre, ((ue je meurs son enfant dans l'union de la foi qu'elle tient et qu'elle enseigne.
Je déclare encore que je meurs dans la conunonion du Saint-àSiége, et dans l'obéissance que tout fidèle catholique doit à notre saint père le Pape f comme au vicaire du Fils de Dieu en terre , an chef de l'Eglise universelle , au successeur de saint Pierre, et au souverain pasteur du troupeau de Jésus-Christ.
Je croîs , et suis prêt à mourir pour les vérité suivantes ; savoir : Qu'il y a c^n Dieu tout-puissant et éternel , subsistant en trois personnes ^ le Père , le Fils et le Saint-Esprit Qu'il a créé le ciel et la terre. Qu'il m'a donné l'être pour le servir, pour l'honorer et pour l'aimer. Que Jésus-Christ son Fils notre Seigneur est vrai Dieu et vrai homme ; qu'il règne de toute éternité en tant que Dieu avec son Père , et qu'il est né dans le temps en tant qu'homme , de la vierge Marie sa mère. Qu'il est venu au monde pour nous éclairer par sa doctride , pour nous instruire par ses exemples, pour nous
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racheter par sa mort, pour noiu entchir par ses mérites » pour nous sanctifier par sa grftce^et poor miiis rendre éternellement heurenx par sa gloire. Je crois qn'il est ressuscité trois joors après sa mort, qn*U est monté au ciel, qu'il est à la droite de Dieu son Père, et que c'est devant son tribunal que je ?ais paraître, pour rendre compte de toutes les actions de ma vie.
Je confesse et reconnais que j'ai des obligations infinies à mon Dieu , pour tous les biens qu'il m'a liùts , et pour tous les maux dont il m'a délivré. Je l'adore et le remercie de tout mon cœur. Je voudrais avoir mille vies, pour lui en faire un sacrifice de reconnaissance , et n'en ayant qu'une misérable que j'ai presque toute employée à l'ofiienser, je déclare que je suis ravi de la perdre , pour reoonaaftre le domaine absolu qu'il a sur moi , pour rendre hommage k sa grandeur infinie , pour satisfure k la justice que j'ai ofiensée , pour obéir k ses volontés , pour jouir de sa présence , pour imiter son Fils, et pour lui donner des marques de ma reconnaissance et de mon amour.
Que s'il arrive que je sois surpris d'un mal qui m'Ate l'usage des sens, je déclare k présent que mon intention est de recevoir les sacrements de l'Eigitse ,. principalement celui de la pénitence. Je prie le prêtre qui m'assistera, de me donner Tabso^ lotion sur la déclaration que je fais par cet écrit et par un autre que j'ai signé de ma main, que je la désire , que je la demande instamment , et que je
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déteste de tont mon coeur tous les péchés de ma vie , acceptant la mort an défont des autres pénitences que je ne serai pins capaUe de faire (1). Amen.
O mon Dieu , mon Seigneur , majesté infiniment adoraUe , voici que prosterné devant vous avec toute l'humilité qu'il m'est possible y je confesse et déclare que j'ai en tort de vous offenser ; que je mérite la mort et la damnation étemelle y et que c'est trop peu d'un enfer pour me punir. Je me soumets avec un profond respect à toutes les dispositions que vous ferez de moi dans le temps et dans Tétemité. Je souscris de coeur et d'esprit à la sentence que vons prononcerez pour moi ou contre moi. Je confesse que si je suis assez misérable pour être damné , que ce n'est point vous , mon Dieu , qui en êtes la cause ; mais que c'est l'effet de ma pure malice > et que je me suis attiré ce malheur par mon infidélité , par mon endurcissement^ et par la résistance continnelie que j'ai faite à vos grâces. J'en fois ma déclaration devant tout l'univers y et je me condamne de la jdus grande des injustices , si je suis assez méchant pour munnu* rer contre vos ordres 9 et poar blâmer un jugement que je reconnais très-saint y très-juste y très-équitable. Amen.
Au reste 5 quoique je sois indigne de vos misé-
(t) Gel article doit être ^rUdautna billet iéparé, et U fini donner ordre à tes domesUqnef de l'ouvrir qoaod on tombera malade.— (2) Quand on lira ce testament en coomnD les assistant! doivent répondre Aneiw
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ricordes » j'espère néanmoins ( 6 Dieu de bonté ) qœ TOUS me ferez grftce , et qae vous me sauverez en considération des larmes et du . sang précieux qne votre divin Fils mon Sauveur a versés pour moi. Car je crois > mon Dieu y d'une foi très-ferme qn'il est mort pour le salut de tous les hommes et pour le mien en particulier , et je suis prêt à Bcdler de mon sang cet article fondamental de ma religion.
O Sauveur de mon âme » qui êtes descendu du ciel en terre pour chercher les pécheurs ; voici le plus grand de tous qui va paraître devant le tribuuaL Je snis content d'être jugé pourvu , que vous mettiez votre croix entre vous et moi. Regardez les plaies que vous avez reçues pour mon salut, fouillez dans votre cœur , et vous y trouverez de quoi payer la peine qui est due à. mes crimes. O trèsdoaz Jésus ! souvenezp-vôus que c'est pour me chercher, que vous avez fait tant de voyages; que c'est pour me rendre heureux que vous vous êtes rendu lé^ns misérable de tous les hommes. Ah I ne pardet pas une flme qui vous a tant coûté.
J'ai un regret infini de vous avoir offensé ; et pour marque de ma douleur , j'accepte la mort avec toutes les incommodités de la maladie. Je veux qne ce misérable corps , qui a été souillé de tant de plaisirs criminels , soit consumé de douleurs avant que de mourir , et mangé de vers après ma mort ie vous remets mon âme entre les mains ; et pour a multitude des péchés qu'elle a commis , je con-
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iens 5 ( si vous en onkmnei ainsi ) qu'elle aille en purgatoire 5 et qn'eUe y demeure jusqu'à ce que votre justice soit satisfaite. Amen.
O Jésus , mon Seigneur et mon Dieu ^ ma vie , mon salut et toute mon espérance I je déclare , à présent que je suis dans une parfaite connaissance 5 et dans une entière liberté de mon esprit, que je désavoue et déteste tout ce que la faiblesse de la nature ^ ou la violence de la douleur ^ On la force de la tentation , ou la malice du démon me pourraient faire dire , ou penser, ou vouloir, ou œ pas vouloir , contre l'obéissance que je vous dois. Je renonce à toutes les suggestions du diaUe mon ennemi , et je proteste que je veux mourir dans une parfaite soumission & tontes vos divines volontés. Amen.
O Vierge très-sainte et très-digne Mère de Dieu ! je vous choisis aujourd'hui pour ma mère , maîtresse et avocate auprès de mon Dieu , et je cemets l'affaire de mon salut entre vos mains. Je déclare que je meurs votre serviteur et votre enfiint , et qu'après votre Fils je mets toute mon espérance en vous. O mère de mon Sauveur, montrez pie Tom êtes mamère^ei priez pour moi celui gui bien daigné naître de vous. Sainte Marie Mired^ Dieu , priez pour moi misérable pécheur. 3 wwwi— tenant et à F heure de ma mort.
Saint Joseph , très-digne époux de la \ieTfo j père et protecteur de Jésus-Christ mon Rédemj^^ teur , obtenez-moi une mort semblable à la vôtre? j
à iBon trépas , et procurez-moi la grâce de mourir , comme tous^ entre les bras de Jésus et de Marie^
Anges de Dieu , célestes intelligences , qui avez pris tant de soin de moi pendant la vie , ne m'abàndonnei pas à la mort Je prie le glorieux saint flfichél de me défendre dans mon dernier combat contre mes ennemis ; mon ange gardien, de me consoler dans ma maladie ; tous mes saints patrons, de m'assister de leurs prières , et de me procurer une bonne mort Amen.
Après cette déclaration de ma foi et de ma patience , je fois la disposition des biens que Dieu niTa donnés, de la manière que le doit faire une personne qui va en rendre compte au tribunal de la justice , n'ayant en vue que la gloire de son nom , qoé le salut de mon âme , que le repos de ma conscience , que la paix et l'union de ma famille. Voici donc mes dernières volontés.
Je donne mon âme à Dieu , duquel je Tai reçue , je la lui remets entre les mains , et je l'abandonne entièrement à sa miséricorde pour le temps et pour TCtèmité.
Je donne mon corps à la sainte Eglise. Je la ^plie de le recevoir dans son sein , et de Tinhumer avec ceux qui meurent dans sa communion ; ^^iqne pour les crimes qu'il a commis il mérite d'être rétranché de la compagnie des fidèles.
1t pardonne & tou$ ceux qui m'ont offensé , et jo
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prie ceux qae j'ai offensés de me pArdoBBer» afia qoe Dieu nous fasse miséricorde. Amen.
Je donne aux pauvres de THôtel-Dieu , etc.
Je donne au Grand-Hôpital f etc.
Je donne aux pauvres de ma paroisse , etc.
Je laisse à mes serviteurs» outre leurs gages , etc.
Et afin que mes dernières volontés soient fid^. ment exécutées » je nomme N. N. pour exécateurs de mon testament Je les supplie de faire resti* tuer entièrement et exactement tout le bien qn'ils trouveront ne me pas appartenir» et dont je n'aurai point eu de connaissance.
Telles sont mes dernières vcdontés , que j'ai signées de ma main , ayant une |deine connaissance et une entière libarté. Fait» ce » etc.
Après avoir dressé votre testament » îl faut vons^ même en exécuter tout ce que vous pourrex pea^ dant votre vie , sans vous attendre ni à vos enfiuaits» ni à vos héritiers » quelque protestation qu'ib vous fassent d'exécuter de point en point vos dernières volontés. Payez vous-même vos dettes» si vous le pouvez » ou marquez-les exactement » si vous ne le pouvez pas. Si vous avez du bien mal acquis » ne mourez pas sans en avoir fait la restitution. Si. vous avez des billets » des obligations , des contrats , que des gens sages et vertueux jugent être illégitimes» déchirez-les » ou les brûlez. S'il y a eu quelque per< sonne scandaleuse en votre maison^ chassez-Ja promptement » et lui en défendez l'entrée » sans lui permettre de paraître devant vous » sous quelque
prétexte qae ce {misse être ; c'est attendre bien tard que de diflérer jusqu'à la mort à réparer cei^ scandales , mais encore ¥aut-4l mieux tard que jamais.
Faites briser toutes les statues impudiques > brûler les mauvais livres, et les tableaux lascifs qui se trouveront en votre maison : vous n'aurez point une bonne mort , si la Vierge n'assiste à la vôtre , et elle n'y assistera point y si vous recelez chez vous ses ennemis : c'est ce qu'elle répondit à l'abbé Gyriacus, qui avait dans sa cellule des livres hérétiques qu'on y avait jetés à son insu (1).
Enfin ne manquez pas d'envoyer saluer vos enne<> mis , et de les assurer que vous mourrez dans les sentiments d'une parfaite amitié pour eux , les con-» jurant de vous pardonner , et de s'oublier de tout le passé.
SECTION TROISIÈME
Intentions qu*(m doit avoir en mourant.
Il n'est pas en notre liberté 4e mourir , ou de ne pas mourir ; mais il est en notre pouvoir de mourir en honmie, ou de mourir en b6te ; ^de mourir en lAint , ou de mourir en réprouvé.
Je ne puis assez admirer l'aveuglement de la plupart des hommes , qui appliquât tous leurs soins A faire profiter les biens de la terre ., et qui rendent
f f ) Prûîum spirtiHaie,
tnfractueuse leur mort , dont le mérite eftt ioestimable. S'ils donnent lenr argent à un marchand, ils en veulent tirer un gros intérêt, et ils donnent leur vie pour rien , pouvant en tirer un profit infini. Je ne parle point de ceux qui meurent en la haine de Dieu , mais de ceux (jui meurent en sa grâce , et qui perdent le fruit de leurs souffrances , fonte de soumission aux ordres de Dieu : car il n'y a point de mérite sans liberté , et la mort n'est lUire qu -en tant qu'on Taccepte volontairement
Toutes les raisons que j'ai apportées pour désirer la mort, sont des motifs pour l'accepter : et d'autant que nous ne savons pas si nous mourrons avec connaissance 5 il faut mourir tous les jours de volonté , pour rendre libre une mort qui sera nécessaire. En voici les principales fins qui doivent régler nos intentions.
La première, est de mourir pour honorer la grandeur et l'immortalité de Dieu par la destruction de notre étre^
La seconde , pour satisfaire à sa justice par la perte de tous nos biens , et de la chose du monde qui nous est la plus chère , qui est notre vie.
La troisième, pour reconnattre sa bonté , et pour le remercier de tous les biens qu'il nous a faits, loi offrant notre vie en reconnaissance , quoiqu'elle soit plus à lui qu'à nous , et que nous ayons mérité une infinité de fois de la perdre.
La quatrième , pour mériter la gloire du Paradis, et la jouissance de Dieu notre souverain bonheur.
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La cinquième 5 pour témoigner notre amour à notre Seigneur , mourant pour lui , comme il est mort pour nous.
Voilà les cinq intentions qu^on doit avoir en moiffant ^ et qui rendront notre mort d'un prix inestimable. Mourir comme des victimes de la grandeur de Dieu ; mourir comme des victimes de sa justice ; mourir comme des victimes de sa bonté ; mourir comme des victimes de son amour ; mourir comme des victimes de reconnaissance ; c'est là mourir en chrétien et en prédestiné. Disons un mot de ces cinq intentions,
Mourir pour la gloire dt bien,
Quant à la première qui regarde la gloire de Dieu, il est constant qu'il n'y a rien qui lui rende plus d'honneur que la mort acceptée avec joie et amour , du moins avec résignation et patience ; d'autant que c'est reconnaître son indépendance , et le domaine absolu qu'il a sur notre vie. C'est lui timo%ner qu'on l'aime plus que toutes les choses dn monde , abandonnant pour son amour ce que nous avons de plus cher sur la terre. C'est lui sacrifier une victime infiniment précieuse , qui est notreètre avec toutes ses dépendances. Cest embrasser pour lui une pauvreté extrême , se soumettre à la plus grande de toutes les humiliations , consentir au denier de tous les anéantissements , s'immoler à la
plas horriUe de tontes les souflOrances , aeceptar le plus effroyable de tous les exils ^ et renoncer enfin aux plus violentes inclinations de la nature.
Saint Augustin ' dit que TEg^se sacrifie tons les jours son chef, qui est Jésu^-Christ , et que Jésus- Christ en qualité de chef sacrifie tous les jours son corps qui est la sainte Eglise (1). Si nous sommes membres de TEglise , nous derons tous les jours nous sacrifier avec notre Seigneur. Et parce que la nmrt «st l'essence du Sacrifice , nous devons mourir tous les jours, si ce n*est d'effet , du moins de volonté, acceptant la mort pour son honneur et pour sa gloire. Quotidiè morior pro vestra glaria.
Il n'est plus permis aux hommes d'offrir k Dieu des animaux en sacrifices : ce serait douter de la venue du Messie , lequel , comme dit saint Paul , a consonmié tous les sacrifices de l'ancienne loi par celui qu'il a fait de sa vie. Hais il est permis k chaque homme de se sacrifier soi-même , non en se pnn curant la mort ^ mais en unissant la sienne à celle du Fils de Dieu , qui meurt tous les jours mystiquement sur nos autels. Car^ comme nous ne faisons qu'un même corps avec lui , nous ne faisons qu'ooe même victime et un même sacrifice. Et comme il n'y a rien qui rende plus d'honneur à Dieu que le sacrifice de son Fils , nous ne pouvons en aucooe façon lui procurer plus de gloire , qu'en unissant notre mort avec la sienne , et l'acceptant comme ii l'a acceptée.
(I) Uà. de CiPll. Dei, enp. f .
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Dieu témoignmt autrefois qu'il prenait grand plairir à sentir TodenV des sacrifices qui lui étaient o{' fett^OdoraimMDmiiinuêoicremiuamiaU^ (l).Ce if est pas que la fumée d'une chair rôtie et grillée loi pût être agréable ; mais c'est qa'il sentait dans ces Tîctimes la douce odeur des vertus de son Fils qui devait s'immoler i sa f^eire : et néanmoins toutes ces ▼fctîmes de bœn& et de mouton» étaient privées de liberté » et ne pouvaient être considérées comme membres du Sauveur^ mais tout au plus commodes figures sooAres et mortes du grand sacrifice de h croit. Il n'en est pas ainsi d'un chrétien mourant, c'est un homme doué de liberté, par conséqoent plus noble et plus considérable que tous les aniioaux de la terre. C'est encore un membre du sacré corps de Jésus, qui lui est uni par la foi , par repérante, par la charité, et par fa communication du même esjNritqui anime sa sainte humanité. C'est pourquoi l'homme mourant qui unit son sacrifice avec celui de Jésus-Christ, honore plus IMeu que ne faisaîent les Juifs par les milliers d'animaux qu'ils égorgaient dans le Temple.
Mourir pour satbfaiie à la Justice de Dieu..
Après nous être considérés comme des victimes delà gloire de Dieu, il faut nous immoler comme
(I) Gènes» 8.
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des victimes de sacrifice , et accepter la mort en satisfaction de nos péchés : car quoique la mort soit nécessaire 5 nous pouvons néanmoins, comme j'ai dit , la rendre volontaire , par Tacceptation libre que nous en faisons. Et comme il n'y a point de pénitence sur la terre 'fins grande que de mourir pour Dieu 5 celui qui se soumet volontairement à cette dure nécessité 9 change cette peine en grftce, et du plus grand de tous les maux , il en fait le plus grand de tous les biens. C'est alors , pour parler avec saint Bernard > que la peine de nos vices devient la défense de nos vertus. Pœna viticrum tramit in arma virtututn.
Il vous faut donc imiter le bon roi Eaéchias. et repasser dans votre esprit tous les péchés de votre vie. Entrez dans votre cœur comme dans le tribonal de la justice de Dieu , citez-y tous vos crimes pour s'y voir accusés et condamnés. Faites-leur le procès à tous sans en excepter un seul. Considérez-en la quantité , la qualité , la malice , et la durée. Songei qu'un seul péché véniel mérite la mort temporelle , et un seul péché mortel la mort étemelle. Yofyei combien vous en avez commis , et combien vous méritez de morts. Acceptez l'unique que Dieu voof envoie , pour satisfaire à sa justice , et lui dites ave beaucoup de douleur.
« Je veux mourir , mon Dieu , pour satisfaire » votre justice ; et comme il n'y a point de par » en mon corps qui ne l'ait offensé , je veux ç » toutes lui fassent satisfaction.
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« Je TeQx qae ces yeux qai ont jeté tant de regards lascifs me soient arrachés de la tête , et que ces deox gardes infidèles soient mis dans une prison obscnre^ où ils ne voient point le joor jusqu'à la fin du monde.
« Je veux que cette langue qui a proféré tant de jurements, tant de blasphèmes , tant de médisances, tant de mensonges, tant de paroles vaines et impudiques, soit mangée des vers et dévorée par les serpents.
« Je veux que ces mains qui se sont irempées dans le sang de mes ennemis , qui ont attenté sur la vie du prochain , qui lui ont enlevé ses biens , qui ont fait tant de faux contrats , et qui ont commis d'impuretés si abominables , soient endiablées dans les prisons de la mort, et engourdies d'un froid mortel jusqu'à la fin des siècles.
Je veux que ces pieds qui vous ont quitté , mon Dieu , pour courir après les créatures , soient aussi chaînés de fers , et qu'ils deviennent immobiles en punition de leurs égarements.
« Je veux que ce méchant cœur qui vous a tant ofiiensé , et qui s'est formé autant d'idoles qu'il a aimé de créatures , soit mangé des vipères , et déchiré par les vautours. Je veux que ce temple d'iniquité soit entièrement détruit, et que cette fournaise d'impureté soit éteinte jusqu'au jour du jugement Je veux enfin que cette chair que j'ai aimée si
15& n. mTiE.
* passionnémeiit > que j'ai odirrie si délicatewent » « qae j'ai adorée et ftit adorer par la plus liiNrrible » de tontes les impiétés 5 soit jetée comme une » charogne à la Toirie , qu'elle soit foulée aux {deds » de tous les hommes , et consumée de pourriture. O mon Dieu , je suis marri de vous avoir offensé , » vous qui êtes le plnsgrand de tous les roia^ le s meilleur de tous les pères^ le plus aimable de » tous les époux ^ le plus fidèle et le plus obligeant « de tous les amis. Me voilà sur ce lit^ comme sur « nnédiafaudy tout nu comme un criminel con- » daumé k la mort 5 pour satisfaire i votre Majesté » infinies Je confesse que j*ai eu tort de vous of- » iettser;j'aeceptelamort et toutes les douleurs de » mamaladie en châtiment de mes pécbéa; je me » soumets k la sentence que vous prononcerea sur » moi, et me confiant en votre miséricorde, je » dis avec tous les sentiments de douleur que peut » avoir une âme pénitente. Ita, Pater s guamamsic » plaeitum fuit ante te. Oui , mon Père , je suis » content de perdre la vie 5 parce que vous le vod- » lez , et que je Tai mérité.
Mourir pour rvconnattre les bontés de Meo.
Saint Augustin expliquant ce passage de David 5 Repteattxr os meum btude, ut cantem ghriam tuam, tota die magnîtudinem tuam : Que maboocbe soit remplie de vos louanges , afin que je chante votre
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gloire Btwtregnndeiir pendaDt tout le jour, dit «pK iN>lis devoBB louer Dieu en tout temps , sans repos et sans relftche.. /e dois, dit-il^ vous louer dam ÊÊ protpiriti; parce que c'est abrs guevous ftmeemotÊ^Je doie vous louer dam Cadcersiti , pareefuet^eêiatùrséiuevousmecorrigez* Je dois vem lùimrpowr le tempe que je n'itaispas, parce qmewmswTaeez crii :. maintenant que je suis, à cause que vous m^aeez rachetée quand f ai picki, parce quewusm'OBSZ pardonné : quand je me suis emmertis car vomm*m>ez aidé: quand j'ai perse* vérép parce que vous m'avez couronné.
■ Or ^ si nous devons lonar et remercier Dieu en. tuât temps 5 c^est principalement à la mort , pour deux raisons. La première^ parée qu'il n'est pas raisoiiiiabie de sortir d'une maison ott vous aves Aé bien logé et bien traité^ sans en remercier le ttdRre» Dieu vous a mis au monde , qui est sa mai- Mi ^ sans y être obligé par aucun service que vous lui eusses rendu : il vons j a traité splendidement reqMtee de plusieurs années ; il vous y a fiiit servir par toutes les créature» qui ont travaillé nuit et jour k votre satisfaction; il a même commandé à sesanges» qui sont les (U'inces de sa cour, devons conduire dans tous vos voyages , de vous assister dans tous vos conèats, de vous instruire dans tous Toadoutes , de vous consoler dans toutes vos pei-^ nea: etvous sortirez de ce monde sans l'en remercier 7 Ce serait une ii^atitude digne d'un chftti-^ ment rigoureux. 11 faut donc s'acquitter de ce der
voir avec d'autant plus d'affection , que c^est le moyen d'obtenir beaucoup de grâces de Dieu , ^i est une autre raison fort considérable.
Saint Ghrysostôme appelle la gratitude que nous rendons à Dieu pour ses bienfaits^ un, grand tt^ sor, un fonds infini de richesses, une source de biens inépuisable , une cuirasse impénétrable à tous les traits de nos ennemis. Magnm thesaunu gratiarum actio^ magrm diviiÙBs ineomumptum bo^ num, armatura fartis (1). En efiet, celui qui est reconnaissant d'un bienfait , mérite d'en recevoir on autre.
Et c'est ce qui nous oblige particulièrement à remercier Dieu avant que de mourir : car si jamais un homme a besoin de ses grâces , c'est en sa dernière maladie ; d'autant que c'est alors -qu'il a toutes les puissances de l'enfer sur les bras , que son esprit s'affaiblit 5 que sa force succombe aux violents assauts de la douleur , que le passé le tourmente, que le présent l'effraie, que l'avenir le désespère. C'est alors qu'il a besoin de la grâce de persévérance, qu'on ne peut mériter, et de justice, san^ laquelle la damnation est inévitable. Puisque donc l'ingratitude tarit la source des libéralités de Dieu , et qu'il donne au contraire des grâces en abondance à celui qui en est reconnaissant, il faut en tout temps, maisprincipalement à la mort, remercier Dieu de ses bienfaits , et lui dire avec David :
(1) Bomil. ad popuim
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Quid retrUnuan Domino pro ommtm qum retri' buit mihi?' Que rendral-je à ummi Diea poor tous » les biens qu'B m'a faits? O mon Seigneur , vos » miséricordes sont infinies ai mon endroit, et tt » me fantnne éternité pour les reconnaître. Qnané » je songe am grices dont vons m*aTez préveno^y » ank dangers fkmt vons m'arex délîYré , anx iûehià » qœ vous m'avez faits dans le temps même que » je Yons offensais le plus cmellement 5 etquefor » étais le plos indigne ; je suis dans nn profond éton- » nement qpie vous ayez souffert sur la terre une » créature si méchante et si ingrate que je suis. » Que vous puis-je rendre en reconnaissance ?
» VtSksB I je n'ai qu'une misérable vie que j'ai » raiDè fois mérité de perdre. C'est i vous qu'elle » appartient 5 puisque c'est de vous que je l'ai re-' » çnè; et que vous l'avez acquise pur votre précieux * sang. Qu'est-ce que ma vie en comparaison de te » vdtre ? C'est cependant l'unique diose que je vonr » puis donner , et de tous les biens celui qui m^est » le pfaw dier. Je vous l'offre , mon Dieu et mon » Sauveur, et je vous la sacrifie avec tout l'amour » et toute la gratitude dont le cœur d'une créatmre » est capable. Je chanterai éternellement avec Da«- » vid la multitude infinie de vos miséricordes y et » j'erre que je vous rendrai dans le ciel les de- ^ voirs que j'ai manqué de vous rendre sur la » terre. * '
O Père très-saint , je vous offre les mérites et les reconnaissances de votre Fils Jésus, pour suppléer
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aux défauts (tes miennes^ J'onia flunnoità saiddrt^ mes soofiùrances à ses* soaffirances > et je ¥M»dlîs afcc les méanes sentimems^pie lui : iia, Faier^ qmniam êkpIaeUum est anie te. Oui , non Père.^ ft suis content de mourir, parce cpie vont le dé« sir». Je le wnx encore, pour rtconBitftre les biais iidnis cpe yous m'avei fiuts dansJe tenips» et que VOIS me feres encore, comme j'espèrie , dans Téter-
nit&
Moaiir pour voir IHeu*
Le quatrième motif qui nous doit faâre âci5epter b mort , e^ le désir de voir Dieu. La tîs est misérable, cmnme nous avons fait voir que si Dieu ne nous avait pas imposé la mort comme nue peine , nous la lui devrions demander comme une grftce , pour nous délivrer de tant de misères qui nous accablent Mais notre mort étant l'entrée du paradis , et le passage à une meilleure vie , ne la devonenrous pas désirer avec autant de passion , que noo» désiraas d'être heureux ? David fût une question surprenante dans un de ses psaumes : Qui$ est komo guivult vitam, diligit aies videre bûnm? Qni est rhomme qui désire la vie 7 Qui souhaite vois les jours heureux ? Y-a-t41 homme sur la terre qui ne désire l'un et l'autre ? Sans doute on le veut,: mais pourvu qu'il n'en coûte rien. On veut la fin , mais on ne veut pas les moyens. On veut être henreux
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dans le «idy tans foidoir être misérable 8«r la terre. Os fe«ttifreélenielleaieiit> matoonne ?eut pas mourir temp^u^leiiieiit On soupire après cette terre désirée 5 mais on la veut avofa* pour rien. Pro nikUo htUmtruni terram desiderabilem, ' En fÊsX 9 dit GiriHaume de Paris , à peine trouve» veMmia on homme qni ne veaille avoir Dieo à raeithsnr marché qu'il ne lui est offert : Fix ùwenitur gui non ietiori pretio quàm offèratur, veKt habere Dêum (1)« Est-ce être raisonnable que de vouloir avoir pour rien ce qui a coûté tant de sang^ tant de larmes^ tant de jeûnes ^ tsmt de pénitences ^ tant de tfottlevs^ tant de tourments ^ et la vie même > an Ffla de Keu et à tous les saints? Ne faudrait-il pas, dit saint Augustin^ travailler éternellement pour anériter un repos étemel , et souffiir des maux infinis pomr gagn^ une gloire infinie? Pro œtema reqvk œiemuê labanubemutuê erat : mUmam fe- HaMem aceepiunt», œiemtu poêsianeê êustinere
Bepasseï donc par votre eq[irit les misères de cette vie , fiiites paraître dans une scène tous les màot, tontes les aflUctions^ toutes les persécutions , toutes les calomnies , tous les mépris , toutes les confusions , toutes les pertes de biens , toutes les Budadies de corps ^ toutes les douleurs et tous ks tourments d'esprit que vous avez soufferts députe que vous êtes au monde. Puis levant les yeux
160 n. PARTIE.
au ciel, regarda cette terre de vifantt^ et ce palais de gloire où vous aurez tout ce que voua d£sirez^etoù vous ne trouYerez rien decequeYona craignez ; et je m'assure que tous n'aurez pas de peine à vous résoudre à la mortj mais que tous direz avec David : Quàm dikcta tabemacula tua , Domine virtuium I concupkcit et déficit anima fnea in atria Domini. Dieu des années I ô Sei-» gneur des vertus, que vos tabernacles sont.ainiablesJ que votre palais est ravissant I que votre demeure est charmante ! Mon ftme languit et se consume du désir qu'elle a d'entrer dans la maison du Seigneur. O quand viendra ce bienheureux mdt ment I quand me rappellerez-vous de cet exil , où je languis depuis si longrtemps , banni de votre présence? Quand me tirerez-vous de cette prison ^ oji je suis enfermé depuis tant d'années ?
Clamaviad te. Domine; dixi: Tu es spes tnea, portio mea in terra vioentium. J'ai crié vers vous ^ mon Seigneur, je vous ai dît, vous êtes mon espérance et mon partage dans la terre des vivants : soyez attentif à ma prière, parce que je suis humilié dans l'excès. Délivrez-moi de ceux qui me persécutent, parce qu'ils sont devenus plus forts que moi.
Educ de custodiâ anîmam meam ad eonfitendutn nomini tuo: me expectant justi danee re^ tribuas mihi : Délivrez mon âme de sa prison , afin que je bénisse votre nom : les justes m'attendent jusqu'à ce que vous me rendiez ma récompeoae.
Vous ayei dit qa^il follait mourir pour vous voùr. Hé bia! Seigneur , j'en suis content O fcm vîUb, moriar ut te videam : mortifieem me ut te fruar (1). O fontaine de Tie> que je meure donc afiù qoe je ¥Ous puisse Yoir ; que je me mortifié pour jouir de vous.
Hélas 1 je suis comme un pauvre , un cerf pomp» suivi de la meute des chiens , qui soupire après la firatcheur des eaux. Je ne puis plus trouver de sa* tisGMtion sur la terre ; ce qui faisait autrefois mon plaisir, fiiit à inrésent mon tourment
Urunn petii à Domino , hanc requiram: ut in^ ^abitem in damo Damini omnibus diebue titto ^uœ, etc. (2). J'ai fait une demande au Seigneur, et je la lui ferai incessamment , qui est d'habité dans sa maison tous les jours de ma vie: jusqu'à ce qu'il m'ut accordé cette grâce , je ne serai point content
O quand ^ra-ce. Seigneur ! 6 que ce jour tarde à venir t Beati gui habitant in damo tuâ» Domine: in secula secutorum laudabunt te. Heureux , Seigneur, ceux qui demeurent dans votre mais<Hi; car ib vous loueront dans les sièdés des siècles»
Mourir pour imiter Jëfus-Christ.
La dernière et la principale intention que nops devons avoir en mourant , est d'imiter et de recon-
(I) Au suit . — C2; Psal. 26.
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natoe Jésus-Cliriflt notre Sdgneur^ lequel étant. Biort poor noiift , noiw oblige indiflpcBiableaieiit k] iMOiirir pour loi ; car il i^est acquis des . droits iiHi •nia sur notre vie par la pertedela aieime^IKoù. saint Banard conclat , qn'on bomme m^rife ia^ mort , qui ne veut pas vivre pour lui. Digmupkmi e$imorte,qui tSris Domine fem, recutaê vm09v(i). Et aM>i je dis que celui-là mérite nne. infinité de morts 5 qui ne vent pas mourir poor loi^ pnisqne noire vie loi appartient par une infinité de titres. Si le chef est mort pour les memfares^ n'ieat-il pas jnste que les mena^res meurent aussi ponr leur cM? et puisqoil est mort ponr notre amonr^ n| devens-nous pas aussi mourir pour lui donner marqœs du ntoe.
Saint Augustin rapporte en ses Confessfons , que lorsqu'on représentait sur le théfttre la fidélité de ces deux amis qui disputaient à qui mourrait fnn pomr VaxOre, tous les qjhectateurs fondaient en larmes et éclataient en soupirs. Et nous ne serons point touchés de ta mort du meilleur de nos amis qnî est mort pour nous ; et nous aurons de la peine k mourir pour lui? dites-4ai donc arec un grand sentiment d'amour :
O Jésus , mon charitablie^ rédempteur t que je me tiens heureux d'avoir une vie pour vous en faire un sacrifice » et que je meurs volontiers pour vous marquer ', par la perte de ce qui m'est plus cher »
(I) Serm. 10. Cani»
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qoe je tous aime plus que moHmémel O si je pou- Yais coBibattre led tyrans^ , et sceller du plus pur sang de mes Teines la vérité de ma foi I
Je ne sois pas digne de mourir pour la foi ; mais Je m'estime infiiiimeiit henrenx de pouvoir mourir parla charité. C'est pourquoi j'dNuràoniie très- TOlOBtlers 9 pour votre amour ^ père H mère , ps^ rents, amis^ honneurs 9 richesses, plaisirs, espérances, et même, mon prqiire corps que je laisse tiû proie aux vers et à la pourriture. Je pardonne k tous ceux qui m'ont offensé , et je dis avec tons les sentiments de respect et d'obéissance qu'il m'est mpéeSMe t Ita, Pater, quoniam aie ptacUum e$t Mite U. Oui, mon Père, je toux mourir pour TOtre gloire, pour votre amour, pour satisfoire à votre justice , pour reconnaître vos bontés > et pour vousdonner des marques de mon amour.
Yoilà les intentions qu'on doit avoir en mourant, et les motifs qui nous doivent fiure agréer la mort Giwime ces actes sont d'un très^-grand mérite, et qu'ils détachent puissamment le cœur, et 'que nous ne savons pas si nous aurons le temps de les produire à la mort , il est bon de les produire eonvoit pendant la vie, afin que , si nous sommes snrpris , nous puissions ratifier en un moment ce qœ nous aurons fait souvent avec liberté et connaissance.
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ARTICLE SECOND
Ce qu'il faut faire au progrès de la maladie.
Comme nous voyons dans la nature ^pie tons les corps ont nn mouYement pins rapide à .mcjeane qu'ils approchent de lenr centre ; anssi le malade qui approche de sa fin > doit déployer tontes les forces de son ftme , et fiiire les derniers efiprts pQor arriver au cieL Au commencement de la nudadie â ne songe qu'à se défendre de son maL A. la; fin il succombe au mal C'est ûooc an milieu de la ladie qu'il doit mettre ordre k ses afiEures , et fiter du tanps qui lui reste pour assuré son sdi
II y a en ce temps trois choses à faire de la dernière conséquence.
La première est de recevoir le Viatique.
La seconde , de recevoir TExtréme-Onctionv
La troisième , de résister aux tentations,
SECTION PREHIËRE.
De la- Communion,
11 est très*-important de recevoir le corps de notre Seigneur en sa dernière maladie. Premièrement , parce que l'Eglise l'ordonne sous peine de. danuia* tioD. Ceux qui empêchent un malade de satisfidte à ce devoir , sous quelque prétexte que ce soit , pèchent mortellement Beaucoup plus le malade, qui se prive de ce bien incomparable > ou par res-
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pect hmnaiD , on par négligence , on par indé?o* tion. Hélas ! que fera celui qui entreprend nn grand voyage sans provisions ? que deviendra celni qui va combattre ses ennemis sans armes et sans dé-^ fense?
Saint CyiMÎen ayant assemblé un concile k Car- ^^diage (1) où se trouvèrent quarante^nq évéqnes , écrivit au pape Corneille de la part du concile , que lecr Pères qui y assistaioit ayant été avertis par beaucoap de visions et de révélations y m» TE^ise était menacée d'une grande persécution ^ avaient été. contraints d'ouvrir les portes dé l'élise à ceux ^gjper la crainte des tourments avait fait tomber dans I^iostasie 5 et de les recevoir à lacommunion du corps de notre Seigneur poor les animer au combat Idomu» enim , disent les Pères ^ e$se non p(H téH ad fhartyrium quiab Ecctesiâ non armaiur ad prMum, et mens déficit quam non recepta ÈUcharietia erigit et accendit. Car celui-là n*ist pas capable de souffrir le martyre k qui TEgUse ne fournit point d'armes pour condiattre^ et le corar manque à celui qui n'est point animé et enflammé par h sainte Eucharistie.
Saint ' Gyprien a toujours été de ce sentiment , et recevait à la communion les {dus grands pécheurs an temps de la persécution , comme il le déclare en ces termes : qiwg contra advereariùm tutos vobnnus , munimento divinœ $aturitatU ar»
(t) EpUt. 51.
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nuantu (1). Nous armoiis de la défense de la di?iiie table ceux que nous Toalons rendre fermes cl intrépides dans les combats Or conunft S s'y a point d'ennemi plus redoutable que le démon ^ et qu'il fait les derniers efforts pour nous perdre en notre dernière maladie ;. ii un chrétien n'est fortifié de cette dime Bovriture 9 et armé de la force de Jésns^Clirist , il est en danger d'être yaincu et de périr» C'est pourquoi c'est avec raison que la sainte. Eglise oblige les fidèles k recevoir ce sacré Viatique.
Biais quand elle ne l'ordonnerait pas, le soin que nous devons avoir du salut de notre âme ne nous permet pas d'y manquer : car c'est la doctrine des Pères et de toute l'EgUse , que le corps de niotre Seigneur a une vertu particulière de fortifier Iç ma-, lade > et de lui procurer la grftce de persévérance» il est vrai que les Sacrements en vertu de leur institution 9 ne la confèrent pas iniaiUiblement , mais il est anssî très-constant que la sainte Eucharistie a un pouvoir spécial de la communiquer.
Les paroles du Fils de Dieu ne nous permettent pas d'en douter : car il nous assure par une espèce de serment deux fois réitéré , que celui qui mangera de ce pian 5 vivra éternellement : Amen, amen dko vobù, gui mamSucai hune panem, vivet in mîernum. U est évident qu'il ne parle pas 4e la vie naturelle du corps : car ceux qui communient meu*
(t) Ephes. 5,
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rent aussi bien que ceux qui ne conmuiniait pas.^ n faot donc entendre ces paroles de la vie sumatnreBe de Tftme > qui est conservée et augmentée par rasage de ce cUvin sacrement ^ ai ce n'est qa'mi venflle dire qn'il donnera encore la vie étemdle an corps par une résorreetion glorieuse , dont la chair du Fib de Dieu est, pour ainsi parler , le germe et la semence. C'est le sentiment des Pères et des Docteuiv, fondé sur les promesses formdles qu'il nous eiiabiles.
Ilais^ pour ne parler que de TAme^ il n'y a point de dônie que ce pain divin donne la vie étamelle à eehû qui le mange souvent et dignement ie dis waHM ; car on chrétiens n'a pas de droit k cet bé- Tîtage pomr communier seulement une fois l'an. Je disd^pMBnîent^ parce que les cmnmunions sacrilé^ ges rendent celui qui les fait , digne de mort ; mais cèlèl qui reçoit souvent ce divin sacrement ^ et ea état de grftce , arrive , enfin k l'inmuHrtalité glorieuse; soit par le secours des grâces actuelles que le sacrement confère en abondance ; soit par une proteetimi qiéciale que notre Seigneur doit en quelque fiiçon à ceux qui sont membres de son corps ; soit pour l'union intime qu'il contracte avec celui quilemange^ qui est une espèce de £Hicité commencée ; soit enfin parce que Dieu a résolu de donner son Paradis à celui qui logera souvent son Fils dans son cœur , maintenant qu'il est comme Ranger et voyageur sur la terre.
C'est pourouoi l'Eglise et les Pères appellent ce
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sacrement nn gage de la vie éternelle > pignus vUm œtemœ. Celui , dit saint Chrysostôme» qoi se donne k noas en cette vie ^ s'engage en quelque manière & se donner à nous al|irès la mort Spem nobis bonam éefuturis prmbet: quippe nobi$ Mcseipium tradi* dits tnultà magis id faciet in future (1). Jeseraisinfini s si je voulais rapporter ce que disent les antres 'Pères sur ce sujet : C'est assez, pour établir noti^ espérance et pour la rendre inébranlable 9 que le Tils de Dieu appelle ce divin Sacrement , Mn testament , comme le déclarent trois Evangélistes : car celui qui est mattre du testament , a droit k rhéri* tage du testateur.
Mais ce qui donne encore une vertu partieulière à la sainte communion de conférer la persévérance finale , c'est que ce divin mystère est la représentation de la mort et de la passion de JéBUSrGbrist : car ensuite elle a deux effets. Le premi^ est de sanctifier les mourants comme des sujets qui représentent mieux la mort du Sauveur , et qui ont plus de conformité avec le principe de la grâce. Déplus, eonmie le Fils de Dieu institua ce Sacrement la veille de sa mort , on peut dire qu'il tient de la nature des arbres qui produisent des fruits ep un temps plutôt qu'en un autre , et qu'ainsi le temps où la communion produit des effets plus admirables , est celui de la dernière maladie. Outre que tes mourants sont mieux disposés k le recevoir , n'ayant plus rien qui les attache à la vie.
(I) Bom. S. in Ep, 3. Car.
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L'antre effet qu'a ce divin mystère comme re* présentatif de la mort dn Fils de Dieu , est de mettre &k fiiite les démons 5 oo de fortifier les malades contre leurs assauts. Saint TboAas enseigne que le diable ayant été surmonté par le sacrifice de là croix> il ne peut souffrir le mystère qui en est la représentation et continuation. Il s'enfuit , dit saint Jean Chrysostôme , criant et gémissant avec les PhOistins quand ils virent entrer rArche d'aK lianee dans le camp des Juifs : Hélas I nous $an^ mes perdus : voUà le Dieu d*Israëiqui vient au se^ cours de son peuple. VoUà F arche d'alliance que les prêtres ont portée dans la maison de ce malade , fuyons g retirons-nous d'ici, iln*y a plus moyen d'y subsister. Assurément c'est ici la table dont parle David^ que Dieu nous a préparée contre ceux qui nous aflligent et qui nous persécutent : Parasti in eonspeeiu tuo mensam adoersus eos qui iribu^ tant me.
Le même saint Jean Chrysostôme assure avoir BRiris d'un saint homme , à qui Dieu l'avait révélé, qae depuis qu'un malade a communié , les anges environncait son lit , et font , pour ainsi dire , la garde autour de lui , jusqu'à ce qu'il ait rendu Tes* prit, pour-le respect qu'ils portent à celui qu'il a re^ ; qu'ensuite ils reçoivent son âme , et la por*tent au ciel avec réjouissance lorsqu'elle est suffisammentpurifiée(l). Quelle grâce ! quelle consola-
(1) Qui de hae rit! mlgratl suât si myfteriorum hujatmodi cnm puran et muadam conieieDUain parlieipes faerlat aiûritiiiii
tion 1 Que peut eraiodre après cela un malade ? Ne peut-H pas dire plus justement que Darid : Siambulavero in medio umbrœ mortis ^ non tùnebo mala, quoniam tu mecuM es. Si je marche au milieu de l'ombre de la mort, je ne craindrai aucun mal, parce que vous êtes avec moi et dans moi.
Ce serait ici le lieu d'enseigner en quel temps , et de quelle manière il fout recevoir le viatique: mais parce que plusieurs ont écrit sur ce siqet, je ne m'y arrêterai point y non plus qu*au sacrement d'Extrême-Onction , dont j^ai parlé ailleurs.
SECTION SECONDE
Des tentations ùrdinabres aux malades.
Le démon nous tente en tout temps , mais principalement en la dernière maladie , parce que c'est de ce dernier moipent que dépend notre s^lut , ou notre perte, et qu'il n'aura jamais plus Iç moyen de nous tenter. C'est ce qu'enseigne saint iesjx «n son apocalypse , par ces paroles terribles : F0 terres et mari» quia descendit diabolusad va? , habem iram magnam , sciens quàd modicum tempm A^ bet{i). Malheur à la terre et à la mer , parce, que le diable est descendu chez, vous avec une extrême colère , sachant que le temps qui lui reste est Men courtr
efllaturi ab Angeli» iltoriim corpora satellUum more stipàolihiis , propterassumptum iilud Sacrameotum hiac adducualur in o«luni. Chrjfsosi. Ub. 6. de Sacerd. — (I) Apoc. 12. 12.
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C'€St on combat bien étrange que celui d'un ange avec on homme; d'un esprit immortel avec un homme raonrant ; d'un fort armé airee un pau- Tre malade^ qui a bien de la pmne à ae d^ndre contre son mal , et qui ne songe qu'à sauver sa vie. Comme la faiblesse du corps lut donne beaucoup d'avantage sur notre esprit , et que cet ennemi est infiniment msé, il fout nous tenir sur nos gardes^ et nous préparer d'heure en heurek ce deriiir combat
Pariant en général , le démoi» nous tente de tous vices doM nous avons contracté les^ habitudes r car comme un tuyau d'orgue résonne aussitôt que l'orgàniste met te doigt sur la touche > ainsi lorsque Satan a touché une de nos habitudes qui se sont formées dans notre âme> la passion se sent aussitàt émue et éivanlée ; et bien que le malade n'ait pas asseï de force pour c<Hnmettre le péché ^ il en a assier pour y consentir : ce qui suffit pour le perdra Or il attaque chacun par son faible; il tente un av«^ de larcin , un sensuel d'impureté , un vindicatif die colère et de vengeance. Il teur propose à tous Fappât dont ils sont friands et qu'ils ont avalé soBvelit pendant la vie : c'est pourquoi , sans une grftee particulière de notre Seigneur ^ un homme à la mort 5 quoique muni des sacrements 5 succombe aux mêmes tentations 9 et obéit aux mêmes passions dont il était esclave quand il se portait bien.
Mais entre toutes les tentations , il y en a trois principales contre lesquelles un malade se doit pré cautionner.
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Première tentation eontre la Foi.
La première est la tentation contre, la foi : car comme c'est le fondement du sahit, le diable fait tous ses efforts pour Fébranler. Et de meme^ qne le gouverneur d^une place n'attend pas qu'elle soit bloquée pour y trayailler^ mais la munit et la fortifie long-temps auparavant ; ainsi nous ne devons pas attendre à la mort k nous défendre^ mais il nous faut aguerrir pendant la vie*
C'est ce que nous recommande instamment TÂpôtre des Gentils. Mes frères ^ ditnl , fortifiez-vous dans le Seigneur , et dans là puissance de sa force. Induite VUS armaturam Dei, ut pasiitis store adver" sus insîdîas diabùli (1). Revêtez*vons des armes de Dieu j afin que vous puissiez vous défendre des embûches et des entreprises du démon. U décrit ensuite sa force et sa malice 9 puis il conclut : Propterea accipîte armaturam Dei, ut possitis resistere in die malo. C'est pourquoi couvrez-vous des armes de Dieu , le Grec porte toutes sortes d'armes de Dieu , pour résister dans le mauvais jour qui est celui de la mort Or il déclare que ces armes ^ sont le bouclier de la foi dont il nous fa||t couvrir pour repousser les traits de notre ennemi : In omnibus sumentes scutum fidei, etc.
Saint Pierre dit de même : Mes frères s soyez so^ bres , et veillez : car te diable notre ennemi ,
(1) Eph, 6.
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carméie un £on rugmant tcume auteur de vous , eterchmU qui U pourra dévorer ; résàiez^ui donc demeurant ferme en la foi (1). Voilft ce qui nous ràidra mviiliiérables à tous les traits embrasés de cet enneiiii. fiatut opposer à toutes ses tentatfoBs la parole de Dieu , et faire bouclier des vérités de la kn, sans entrer en dispute avec lui , car il n'y a rien de plus dangereux que de présumer de la science et de son esprit Ceux qui emploient les armes de la raison pour se défendre y sont en danger de perdre la f oL
Nous en avons un exemple funeste en ce docteur, qui voulut Caire le suffisant et tenir tête au démon : c'est le cardinal Bellarmin qui le rapporte ; et qui Ta aiqpris , dit-il , de Barocius , évêque de Pavie , auteor très--digne de foi. Je ne ferai point de difûcaité de le rajqMxrter après lui (2).
U dit donc qu'il y avait dans une académie célèbre deux docteurs qui s'étaient promis mutuellement de .se faire savoir , après leur mort , Tétat où ils seraient L'un d'eux étant décédé saintement en apparence , apparut quelques jours après envi- Fcmné de flammes à son ami , et lui dit qu'il était damné pour avoir voulu disputer contre le démon, et pour avoir trop présumé de sa science et de son esptit: qu'après avoir soutenu quelque temps les premiers assauts , enfin il s'était rendu et avait nié la divinité de Jésus-Christ En disant cela , il jeta tm grand cri et disparut
(f) I. Peir. 5. 8.— (2) lib, 2. âebene moriendi- ^ap. 9.
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L'autre étrangement étonné de ee spectacle 5 et voulant profiter delà faute de ce malheureux ^ va trouver ses amis , leur déclare ce qui lui est arrivé , et leur demande ce qu'il doit faire. On lui conseilla de n'entrer jamais en dispute avec le démon ; mais d'opposer à toutes ses tentations la créance de l'Eglise. C'est ce qu'il fit ; car peu de temps après étant tombé dans une grosse maladie » qui l'emporta y le malin esprit enQé de sa victoire ne manqua pas de l'attaquer et de l'interroger sur sa créance. Celui-ci répond comme il avait arrêté : Je crois tout ce que croit la sainte Eglise , et jamais le diable ne put tirer d'autre réponse de lui.
Tous ceux qui étaient présents , entendaient le malade qui faisait cette réponse , sans entendre celui qui l'interrogeait. Il apparut après sa mort à un de ses amis , à qui il avait demandé conseil , et lui rapporta comme le démon l'avait tenté, furieusement , mais qu'il l'avait vaincu avec le bouclier de la foi , et qu'il était ^uvé.
J'ai bien voulu , dit cet Auteur ^ rapporter ceci en particulier, afin que vous soyez sage aux dépens des autres ,■ et que sans entrer en dispute avec . notre ennemi , vous demeuriez ferme dans la soumission que vous devez à la sainte Eglise. Il est vrai que ceux qui n'ont point d'étude , ne doivent pas se contenter de dire, je crois ce que croit la sainte Eglise , car ils doivent savoir distinctement les principaux mystères de notre religion : comme ont celui de la Trinité et de l'Incarnation. Mais
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ceux ^i en sont suffisamment instruits 5 doivent s'attacher inséparablement à Tautorité de TEglise y sans raisonner avec le démon.
Seconde tenUtion de préieinptioo»
n y a denx autres tentations qu'on peut appeler les denx écneils de la mort L'une est la présomption de ses mérites ; Pautre est le désespoir de son salut. Ex utroque « dit saint Augustin , homînes pericUtantur et sperandù et desperando (1). Les hommes se mettent en danger de se perdre en deux manières 5 ou par Tespérance ou par le désespoir. Gdni-Jà pèche par trop d'espérance ^ qui dit : Dieu est bon ; Dieu est miséricordieux , je n'ai qu'à contenter mes passions , et après cela je hii diemanderai pardon (2). Ceux-là tombent dans le désespoir, lesquels ayant commis de grands péchés croient infailliblement que Dieu les a réprouvés , et disent en eux-mêmes : C'est fait de notre salut , nous sommes danmés (3). Voilà les denx écueils qu'un malade doit éviter.
Pour la présomption , elle n'est pas tant à craindre que le désespoir ; car il est rare que les hommes à la mort présument de leurs mérites. Ceux qui ont mal vécu sont tellement effrayés à la vue de
(I) Aug* iraei, 3. in Joan. — (2) Sperando qais decipitiir qui didt ; Bmus etl Dent, miierieofs est Deus, etc. — (8) Desperatione pericUtaotar qui c&m inciderioi-jB ^ravia peccata y stalriieotes ad dJivinatioiijBni. sine diihio se deslioaios , dicunt apud semeliii- KM : Jam daouiati sumuu.
leurs crimes , qa'ils tombent ordinairement dans le désespoir. Ceux qui ont bien vécu connaissant mieux que les autres la malice du péché , et le compte rigoureux qu'il faut rendre , appréhendent infiniment les jugements de Dieu.
C'est pourquoi j'estime que c'est une grande imprudence pour ne pas dire cruauté à ua confesseur de proposer des motifs de crainte à un malade qui est à l'extrémité. Il est bon de l'intimider un peu avant qu'il ait fait sa confession ; mais après qu'il a reçu le viatique^ il ne faut plus l'entretenir que des bontés de Dieu , que de ^es miséricordes infinies , que de ses bienfaits en général et en particulier y que de la gloire du paradis , et du bonheur de l'autre vie.
Troisième leetatioa de désespoir.
L'autre tentation plus dangereuse est celle du* désespoir. C'est par cet endroit ^ comme j'ai dit, que le démon attaque les bons et les' méchants ; les bons ^ leur cachant le bien qu'ils ont fait ; les méchants ^ leur montrant le mal qu'ils ont commis. Ce qui arriva à saint Elzéar en sa dernière maladie , et à ce religieux dont parle saint Jean Climaque , est une chose si terrible , que je n'ose le rapporter, de peur que la conscience des gens de bien n'en soit troublée et inquiétée. Comme cette tentation est ordinaire, il est bon de proposer ici quelques motifs qui nous fortifieront contre
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«es assauts , et qai nons établiront dans nne parfiiite confiance en Dieu.
SECTION TROISIÈME
Uotifê dCespérance contre la tentation de désespoir.
Celui qoi assiste nn malade tenté de désespoir , lai doit proposer pour premier motif, Tamour que Dien p<Nrte aux pécheurs , et les douces invitations qu'il leur fait dans TEcriture de retourner vers lui. Retournez àmoi , leur dit-il par la bouche d'Isale , et je retournerai à vous , faites pénitence , et venez à moi (1). Je veux bien être condamné de vous, si je manque à ma parole. Quand vos péchés seraient aussi rouges que C éçarlate ^ ils deviendront aussi blancs que la neige.
Je ne veux point la mort du pécheur, dit-il chez un autre prophète^ mais plutôt qu^ilse convertisse (2). Et pourquoi mourrez-vous , enfants d'israëi? Je sais que tu fes prostituée honteusement , âme infidèle , et que tu m* a» abandonné pour courir après tes amants : cependant retourne à moi, et je te donnerai la vie.
Voilà des paroles qui doivent relever les plus abattus , et donner de la confiance aux plus désespérés.
Non-seulement Dieu invite les pécheurs à faire pteitence ; mais il leur promet le pardon en ter-
(!)/««. f.~C3} JSzech, 18.
mes si clairs et si formels^ qu'il passerait pour un menteur, s'il manquait à sa parole. C'est ee que dit saint Grégoire de Nazianze (1) d'une expression forte et hardie , répondant à la question que fait le prophète Joël ; Quis scio , siconveriaiur Dominas, et benedictîonem retinquat (2)? Qui sait si Dieu ne se convertira point , et s'il ne nous donnera point sa bénédiction , au lieu de sa malédiction 7 Egoptanè scio, dit-il^ et sum divinœ tnùericordiœ sponsor. Je le sais bien moi^ et je me fais garant de la miséricorde de Dieu ; car la colère étant contraire à sa nature, il se laissera facilement toucher de compassion:
En effet, quelque grande que soit la multitude de nos péchés ; elle n'est pas comparable , dit saint Jean Ghysostômè,à la miséricorde de Dieu qui est infinie : c'est une mer immense et profonde , où Dieu promet de jeter tous nos péchés : projidet Deus in profundum maris omnia peccata vestra. Aussi tous les prophètes donnent à Dieu la qualité de doux , de patient , de miséricordieux , de charitable , de bon par-dessus toutes les malices des hommes , et autres titres semblables d'amour et de tendresse qui montrent l'inclination qu'il a de faire grâce au pécheur.
On peut, dit saint Basile, mesurer la grandeur de nos péchés , et en savoir le nombre , mais la miséricorde de Dieu n'a ni bornes ni mesures (3). C'est
(t) Gregor, Ttaz» Grat. de plag. grand, — (2) Joei, 2. — (3; Basa, in Reg, brevU Misericordi» Dommi nec men^uraf pgt*
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une téfluérité étrange , lyoute saint Léon , de lui en fooloir prescrire : car Dien ne difiière jamais à ]iardomiier à celui qui se convertit véritablement , suivant ce qne son Esprit dit par un prophète : Si tu gémù^ tu seras sauné.
Il y a nn troisième motif de confiance qui doit assurer une flme contre tontes les frayeurs de la mort : C'est la promesse solennelle que Dien fait par la bonche de ses prophètes , de sauver tous ceai qui espéreront en lui.
Le sage fils de Syrac donne le défi à tons les hOQUBes du monde de trouver une personne qni eapèpe en Dieu , et qui ait été frustrée de ses espérances (i). Begardez , dit-il , enfants des hommes , et reconnaissezque nul n*a espéré en Dieu, qui soit tombé dans la confusion. Qui est-ce qui Va invo^ que, et qui en a été méprisé ? Cela ne se trouvera iamais , d'autant qu'il est bon et miséricordieux , il remet les péchés au temps de TaflELiction : qtuh niampius et miser icors est , et remittet in die tri-butationis peccata.
L'imirie passe dans les Ecritures pour le plus méchant de tous les hommes ; cependant Dieu nous assure par la bouche du prophète Ezéchiel , que Vil fiait pénitence des péchés qu'il a commis , il ne s'en souviendra point ^ et lui fera grâce. Omnium
fumos nec tempora definire, apud quem nollas patitnr feniap mo«
ras vera conveniOy dicenle spiritu Del per ProphetaoB : ciim con*
^ rertiii Aterlt , tnnc salviu eiii. S. leo ep. 9.^ (8) Eccles. 27.
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iniquitatum ejm guas operatm e»t , non reccrda^ bor (i). La raison qa'U en rend est eitrCmeoient touchante : Croyez-Yous y dit Dieu , que je veaille It mort de Timpie 7 non y je ne veux point sa mort , mais qu'il se convertisse et qu'il vive : Numquid voluntatis meœ est mors impîi, dkit Dominuê > ei non magîs ut corwertatur et vivat f
Le dernier et le plus puissant motif de confiance , est l'amour que Jésus p<Nrte aux pécheur» , pour lesquels il est venu au monde 5 il a versé son sang et a donné sa vie. Ensuite de qnoi tous ses mérites sont à nous : car il nous en a fait un transport , et nous les pouvons présenter à Dien son Père en paiement de nos dettes , et en satisfaction de nos péchés , comme un fonds qui nous aj^rttent.
Ceux qui doutent de cette vérité , se désespère ront à la mort; car^ comme dit sagement saint Bernard^ Dieu fait justice à ceux qui combattent sa miséricorde 5 et refuse la grâce de rédemption à ceux qui en veulent frustrer les antres : Si nutgis pretio fraudant s qui alios evacuare conantur»
En effet; quel moyen d'espérer ce qne l'on ne croit pas f demande saint Augustin (2) T Quid sperari potest quod non creditur ? La foi est le fondement de l'espérance : celui donc qui ne croit pas que Jésus-Christ soit mort pour lui ne peut espérer en lui [Vj : car toute notre espérance, et toute la certitude de notre confiance, ajoute ce saint docteur, est
(t) Ezeeh. 18.— (2) Aug. im Snckir, ad laur. cap. S.— (3) Med. cap, 24.
fondée sur le précieux sang de Jésas-Christ qui a été répanda pour nous et pour notre salut Cknnù gpes et totius fidei certitudo nobis est in pretioso sanguine ejus, qui effusus est prapter nos, et propter nostram salutem. Si donc je ne crois pas que ce sang a été répandu pour moi 5 je ne puis avoir d'espérance en lui^ du moins eUe ne peut être certaine 5 par conséquent ce n'est plus une vertu théologale et surnaturelle , comme une foi dou* teuse n'est plus une foi divine.
C'est pourquoi ceux qui doutent de cette vérité de notre religion , sont dans une nécessité fatale^ à la mort 4 de tomber ou dans la présomption , ou dans le désespoir. Dans la présomption y s'ils se croient prédestinés ; dans le désespoir ^ s'ils ne le croient pas. Ge malade ne peut aussi recevoir aucune consolation de la passion du Sauveur ; car s'il regarde un crucifix, qui est toule la joie et l'espérance d'un malade , le diable ne manquera jamais de lui suggérer que c'est en vain qu'il espère en lui , puisqu'il n'est pas mort pour lui : que s'il était des- prédestinés, il aurait eu des grâces victorieuses qui l'auraient empêché de pécher, et que puisqu'il a commis tant de crimes , c'est une marque qu'il n'est point des élus , et que le Fils Dieu n'est point mort pour lui.
O que cette tentation est dangereuse ! O que ce
loute est funeste à une âme ! Si les plus grands
»aints qui ont cru d'une foi certaine cette vérité ,
3t qui ont reçu pendant la vie des preuves si sensi-
Mes de l'amonr de notre Seigneur , et des marqua si visibles de leur prédestination , ont cqiendant été si sérieusement cdmbattns du démon en leur dernière maladie , qu'il ne s'en est rien falln qu'ils ne soient tombés dans le déseqioir ; comment pourront lui résister ceux qui doutent de cettevérité , et qui ne Yoientrien dans leur ?ie qui ne leur doive don«ner de la défiance de la miséricorde de Dieu? U faut donc nous établir dans cette créance^ et ensuite tenir pour indubitable qu'il ne tiendra qu'ft nous d'être lutuvés , quelques péchés que nous ayons commis. Le désespoir^ dit saint Thomas, est un^plus grand péché que la présomption , parce qu'il combat la miséricorde de Dieu, qui est la source de toutes les grâces qui coulent dans nos ftmes par le canal de l'espérance. Cest pourquoi saint Augustin oe fSut point de difiSculté de dire , que Judas est damné , plutôt pour avoir désespéré de la miséricorde de son mattre que pour l'avoir trahi (1) : Judam traditatem non tam scehis quod eammisit , quàm indulgentÙB desperatîofecîtpenitùs interire. L'avis qu'il donne ensuite aux pauvres pécheurs est d'une consolation infinie. Ne vous trottUez point y leur dit-il , à la vue de vos crimes ; n'entres point en défiance de la bonté de Dieu : celui-là seul peut se désespérer ^ qui peut être autant pécheur que Dieu est hwïdik desperet, qui taniùm peccare pùte^t» qtumtkm Detts bonus est.
(1) 4ug» de util. agenilpmtUU
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O quelle consolation a un pauvre malade d'embrasser les pieds de son Sauveur , de le mettre sur son sein , de se cacher dans ses plaies , d'entrer dans son côté et dans son cœur ouvat pour sou amour ! C'est alors qu'il dit avec saint Paul : Qui est-ce qui se déclarera partie contre tous les Elus de Dieu T voilà son Fils qui me justifie , qui estee qui m'osera condamner ? Jésus-Christ^ qui est mort pour moi , qui est ressuscité pour moi 5 qui est à la droite de Dieu , qui intercède pour moi. Beee Deus êaboator meta j fiduciatiter agam , et non îimebo. (i) Voilà mon Dieu et mon Sauveur , je traiterai confidemment avec lui , et je ne craindrai point ; un homme qui peut dire : Voilàmon Sauveur qui est mort pour moi, n'aura rien à craindre à la miHrt Hais que ne doit point appréhender celuï qui ne le peut dire ? et comment le pourra-t-il dire » •*il ne le croit pas?
Samt Augustin expliquant ces paroles de David : Deàuxifii me, quia factu» es spes mea (2) : Vous m'avei conduit 5 |>afce que vous êtes devenu mon espérance : demande comment est-ce que le Fils de Dieu est devenu notre espérance ? Il répond , parce qn'il a été tenté , parce qu'il a souffert , parce qu'il est i*essuscité (S). Car Dieu^ poursuit-il, ne vous perdra pas , puisque c'est pour nous qu'il a voulu que son Fils ait été tenté , qn'il ait été crucifié , qu'il soit mort y et qu'il soit ressuscité.
(1) /«• 12. 2. — (2) Pt, 60. — (3) QaU tentatni ett, «lola pauat est , qnia remrreiit.
iStl U. PARTI£.
Ce qu'il ajoute est tendre et consolant : Non nos verè despicit Detis propter qtw$ proprio Filio non pepercits sedpro nobis omnibus tradidit illwn (1). Dieu véritablement ne nous méprise pas , puisqu'il, n'a pas épargné son propre Fils ^ et qu'il Ta livré à la mort pour nous tous. Vous voyez en lui et votre travail et votre récompense ; votre travail en sa passion^ votre récompense en sa résurrection. C'est ainsi qu'il est devenu notre espérance (2). Il appelle la passion du Fils de Dieu notre travail, et sa résurrection notre récompense , parce qu'il a souffert pour nous , et qu'il est ressuscité pour nous rendre la vie.
Ne vous troublez point, pauvre malade, quelques péchés que vous ayez commis , puisque vous, avez un Sauveur : mais ayez dans le cœur et djEins la bouche ces douces paroles du même saint Augustin : Quid est Jésus , nUi Salvator ? Que veut dire Jésus sinon Sauveur ? Ergo propter teipsum esto mihi Jésus. Soyez-moi donc Jésus pour l'honneur et pour l'amour de vous-même. Noli^ Do^ mine , noli sic attendere malum meum , ut obU" viscaris bonum tuum. mon Seigneur , ne considérez pas tant le mal que j'ai fait, que vous vous oubliiez du bien que vous m'avez fait Si ego commisi undè damnare potes, tu non amisistiundè salvare soles. Si je vous ai donné juste sujet de
(1) Rom. 8. 32.— (2) In illo vides et laborem tuum et mercedem tuam : laborem ia passioae, mercedem io resurrectione, sic ergo factus est spesnostra.
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me damner, vous n'avez pas perdu de quoi vous avez coutume de nous sauver.
Voilà les douces pensées de ce saint Docteur , qui doivent dissiper nos craintes et relever nos espérances. J'avoue qne ceux qui ne se convertissent qu'à la mort , ont sujet de craindre, mais jamais de se désespérer : car, comme dit très-bien Saint Gyprien (1) , une pénitence ne se fait Jamais trop tard, pourvu qu'elle soit véritable. Il faut tout craindre pendant la vie , mais il faut tont espérer è la mort , d'autant, dit ce saint, que ni la multitude des crimes, ni la brièveté du temps , ni Cextrémité de la vie ne nous empêcheront point d'obtenir le pardon ,
pourvu que notre contrition soit véritable
Quelque dépit qu'en ait l'hérétique Novatus , ùc grâce de Dieu reçoit en tout temps ceux qui sont véritablement pénitents.
Ce sont les paroles de saint Cyprien , dont !c sentiment est celui de l'Église » qui a établi cette vérité dans le concile de Milève , dans celui d'Orange ^ et dans celui de Trente ; après le grand Concile de Nicée , qui le déclara au huitième de ses Canons. C'est pourquoi le désespoir enferme toujours une hérésie , ce qni nous en doit donner encore plus d'horreur.
fil Nnlb pœnitealia lera est si ta vera : née ifntnlUai erininit, ow brevitas temporis, Dec bons exlremilai, li ytrik eii cootiilio,eicladità veoii...... Velil^ noiit Novatus b»reUcuf,
in omnitempore Dei gralia recipil psoitcotes. ^^pr, ierm, de Cœnà Vonu
186 U. FABTIE.
Voici donc comme il faat fortifier on malade qui est tenté de désespoir. Il faut lui faire entendre que la bonté de Dieu est infinie , qu'il D*y a pdnt de péché , pour énorme qu'A aoit , qui ne puisse être effacé par la pénitence ; que Dieu s'y est engagé par promesse ; que le désespoir de son salut est le plus grand de tous les péchés ; que Dieu aime infiniment les pécheurs ; que son Fils a donné pour eux son sang et sa vie ; qu'une seule goutte de ce sang est capable d'efiacer tous les crimes du monde, et qu'il Ta versé entièrement pour lui ; qu'il ne l'aurait pas attendu si long-temps , et ne lui aurait pas donné le loisir de se convertir^ s'il voulait le perdre ; que Dieu ne peut mentir ; qu'il jure et proteste dans l'Ecriture qu'il ne veut point la mort du pécheur , mais qu'il se convertisse ; qu'il ne nous oœnmande rien d'impossible , et que puisqu'il nous commande de faire pénitence à la mort , il nous donne la grâce pour la faire ; que jamais le Fils de Dieu n'a maltraité un pécheur ; qu'il a pardonné au bon Larron , à la Magdelaine , au Publicain , à la femme adultère , et à une infinité d'autres personnes de très-méchante vie^ dès-lors qu'ils ont conçu un véritable regret de l'avoir offensé ; que la conversion d'un pécheur honore infinimentDieu; que tous les anges attendent la sienne avec une sainte impatience ; qu'ils en feront une grande fête dans le paradis ; qu'elle donnera plus de gloire et plus de satisfaction à Dieu , que la vie tiède de plusieurs personnes innocentes ; que tous les saints
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prient pour lui ; que rinteroession de la Vierge est tooteiHÛssaiite ; qu'elle a révélé à sainte Brigitte qa'fl n^y a point de pécheur , pour désespéré qu'il soit 9 qui ne trouve grftce et miséricorde auprès de BônFQs 9 pourra qnil ait recours fc elle; que saint Bernard lui en donne toutes les assurances , et sera pour ainsi parler > sa caution (1).
Il sera bon encore de Ini rapporter les exemples de quelques grands pécheurs > comme de Théophile et de sainte Bfarie l^Qfptienne , qui ont été délivrés de la pnissance du diable par rintercession de la Mère de Diea«
On prat encore relever le courage de ces personnes abattues 5 par ces divines paroles de saint Augustin: Que Se méchant ne te dizespère jamais pour la grandeur de ses crimes^ nous savons qu^on a donaipmtr nous une grosse rançon, puisque nous avons été rachetés par te Sang de Jésus^hrist^ Qu'est'^ee que vous pourra refuser cehi qui s'est donné lui-même pour vous ." Doutez-vous qu'il ne vous fasse part (ksavie, après qu'il a bien daigné prmubre part à votre mort (2)?
On peut encore lui proposer ces autres sentiments du même Père , qui sont infiniment tendres.
(I) Bemmré. in Salve Regloi ei Ham, 3. super Missas* -r- (3) Nmi 4efpem nalas de mnlU malilifl jiiâ ; magmiiii pretiam lira nobiidatiini etae eognetcintiaY quia Cbristi sansnine redempll MMUU. Qeid tibi miam eviilbebit qui semetipsnm pro te tradidit 7 Kl dihilM q«6d doneC tibé viuun saam qui tecum communkavll Me tte» auam ? Ub» de Symb* ad Catee/u cap, S. i. Médit, cep. 2.
188 n. PARTIE.
O mon Dieu , vous êtes le Créateur de toutes cfixh' ses , et bien que vous soyez admirable en tout , cependant je ne trouve rien de plus grand ni de plus étonnant que votre miséricorde. Vous ne méprisez personne , vous n'abandonnez personne , vous n'avez horreur de personne , quelque grand pécheur qu'il soit y sinon de celui qui est si furieux, que d'avoir de l'horreur et de l'aversion de vous. Si Je me repens de mes péchés, vous me pardonnez; si je retourne àvous, vous me recevez (1).
Enfin il lui faut proposer le remède dont saint Bernard (2) se servait lui-même dans ses tentations; il se cachait daus les plaies de notre Seigneur, et là il se trouvait en assurance. J'ai commis , ditil ^ de grands péchés, ma conscience en est épouvantée, mais elle n'en est point troublée , d'autant que je me souviendrai des plaies du Seigneur ^ car c'est pour nos iniquités qu'il les a reçues. Qu'y a-til de si mortel qui ne soit guéri par la mort de Jésus-Christ (3) ?
Yoilà les principales tentations dont le diable tente les malades , et contre lesquelles il faut s'armer et se fortifier pendant la vie.
Quand il vous tentera d'infidélité , dites-lui : re-
(1) Nnllum enim spernis , nemioem abooii , nemioem perfaorrascis , nisi forte qui ameos te eihomieriu SI pœoilet , parcis ; si revertor, suscipls. — (2) Bern. Serm, 6. in Cant. — (3) Peccavi peccatum grande , t urbatur cooscienUa , sed non perturbatur, quoaiam vuloerum Domioi recordabor* Nempe YulneraUis est propieriniquitatesnoslras. Quid tam admortem quod non Chrifli morte sanctur ?
tiïe-4oi , Satan ^ tu es le père du mensonge ^ je cnMS tout ce que Dieu a ré?élé , et tout ce qu'enseigne la sainte Eglise 9 Credo s Domine, adjuva incredutitaiem meam {{). Je crois. Seigneur , aidei , 8*il vous platt , mon incrédulité.
Quand vous serei tenté de présomption , songez k la multitude de tos péchés , et dites à Dieu dans un profond sentiment d'humilité : Non mires in judkiwncumservo tuo, quia nonjustificabiiur in compectu tuo omnis vivens (2). Hélas ! Seigneur, n'entrez point en jugement a?ec votre serviteur, car nul homme ne pourra se justifler devant vous. Si vous examinez nos péchés à la rigueur , hé I qui pourra se justifier ? Domine , quis sustinebit?
Quand vous serez tenté de déseq[M>ir , dites avec David. Domine Deus, in te speravi , salvum me facMon Seigneur et mon Dieu , j'ai espéré en vous, je vous prie de me sauver. In te àperavi, noncon^ fimdar in œternum , in justitiA tuâ libéra me et eripe me (3). Seigneur , j'ai mis mon espérance en vous, que je ne sois jamais confondu. Délivrez-moi, ot sauvez-moi , non pas par ma justice , mais par la vAtre : injustitiâ tuâ. Rendez-vous attentif à la prière de votre serviteur, et me sauvez, car vous êtes ma force et mon refuge. Mon Dieu , délivrezmoi de la puissance du pécheur mon ennemi , qui me veut perdre , parce que je suis votre serviteur, et que j'ai l'honneur de vous appartenir.
(I) Jrarc.9.— (2) Ps. 112. 2.— (8) PsaL 70. t.
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Vous pourrez encore vous servir de ces paroles de l'Eglise ^ quf sont très-eonsolante& Becaréan^ JesH pie, quadiumcauM iuœvùB, ne me perd»
iUa die. Soavenez«?oas, très-doux Jésas^ que c'est pour me chercher que vous a?ei fait tant de Toya-* ges , que c'^st pour me rendre heorenx qoe vous vous êtes rendu le plus miséraUe de tous les honK mes : Ah I ne perdes pas au jour dn jogemem une créature que vous avea tant aimée 9 et qui tous a tant coûté. Je suis content d'être jugé , ponnna que vous mettiea votre croix entre moi et votre justie& C'est vous , mon Seigneur» qui me justifiei ; et qui m'osera condamner?
Enfin dans toutes les tentations de chagrin et d'impatience, dites avec David : Mon aine » ne ÊePaetu point soumise à ion Seigneur (1) ? c'est de bd que vient toute ta patience. Soumeis^oi à ton Dieu, et Cùwoque dans tes nicessitéSé
Foilà ma chair et mon cœur qui tombent en «tffaitlance, Oman Dieu, vous êtes le Dieu de mon cœur 3 et mon partage pour Jamais (2). Quedisi' rai'je dans le Ciels sinon vous ? et que puis-je stmhaiter sur la terre après vomîJe me suis réjoui quand on m'a dit : nous irons à la maison du Seigneur*
(i; PjgUw et. - <3) Psat. 72.
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ARTICLE TJEU)ISIÈME.
€e gu*ii foui faire à la fin de (a maladie.
S jamais on hoDUBe a eo besoin d'assistance ^ c'eslaa denier combat qne lai livrera la mort, et le d é m on , et cependant c'est oi ce temps qu'il est moins capable d'en recevoir, d'antant qne ponr l'ordinaire il est privé de l'usage des sens et destitué des forces. L'on l'empêche de recevoir des instructions, et l'autre de les mettre en pratique. C'est pomqnoi il est très-important de faire pendant la vie, eeqn'on ne pourra faire à la mort , afin que cette préparation supplée an défont de celle qui nous manquera alors ; et que s'il nous reste encore un peu de lumière , nous pratiquions sans peine et sans application d'esprit , ce qne nous aurons fait souvent pendant notre vie. Je donne deux sortes d'instructions en cette darnière partie. L'une estponr les malades qui pourront encore s'entretenir avec Dieu , l'antre est pour ceux qui assisteront les malades , et qui ont , ponr ainsi dire , entre les mains les clefe de la vie et de la mort , do paradis et de l'enfer.
SECTION PREMIÈRE
Paroles de Jéma-Christ mouranu
Saint Jean de Damas am>elle Thomme d'une manière fort spirituelle ^ un mystère dont l'origine
est de sortir de Diea y et la fin de retourner àDieu. Mysterium cujm initîum exire à Deo , finis ad Deum reverti (1). Il en sort par la naissance » et il y retourne par la mort Nos parents nous font , pour ainsi parler ^ sortir de Dieu : mais les prêtres qui nous aident à mourir , nous font retourner à Dieu, Or c'est principalement à Ti^onîe que se c^asomme ce grand mystère de notre salut ; c'est )k ce temps terrible qui doit faire éclore une éternité bonne ou mauvaise; c'est pour cela qu'il le fiut bien ménager.
Mais la dijQBculté est de savoir ce que doit faire un malade , lorsque la faiblesse de son corps , et la violence de son mal^ ne lui penoettent plus d'appliquer son esprit , ni de recevoir aucune asûstance spirituelle de ceux qui l'assistent. Je . ne trouve point de dévotion plus propre pour ce temps-là , que de regarder des yeux du corps ou de l'esprit un crucifix , et de se souvenir des sept paroles que Jésus-Christ mourant a prononcées sur la terre. C'est la plus belle , la plus douce ^ la plus tendre 5 la plus utile ^ la plus aisée et la plus consolante de toutes les dévotions.
Pour la bien comprendre , il faut remarcpier que le Fils de Dieu est venu au monde pour nous apprendre à vivre et à mourir. Sa vie est l'exemplaire de toutes les belles vies ; sa mort est le modèle do toutes les belles morts. Il faut étudier Tune et l'au-
(f) /. Dimasc. lib. 2. orthod. fileU
tre , piincipalaiiem sa mort , d'autant qae c'est elle qae Dieu nom propose à imiter par ces paroles qu'il dit à Moïse , Inspice » et foc secunditm exemptât ^ quod tibi in manie monâtratum est. Regardez et étudiez ce grand exemplaire qui tous a été montré sur la montagne.
On ne peut ^ la mort , avoir d'objet plus agréable ni de plus consolant que celui-là : car qui craindra de mourir 5 voyant son Sauveur mourant? Qui se désespérera le voyant mort pour son amour ? qui appréhendera le démon , mourant entre les bras de son rédempteur ? Si le signe de la croix met en fuite nos ennemis ^ comment oseront-jls attaquer un malade 9 dont le cœur est attaché à la croix ? Et si la vue du serpent d'airain préservait de la mort corporelle ceux qui le regardaient , qui doutera que la vue du Fils de Dieu qui en avait la ligure , quoi qu'il n'en eût pas le venin , ne préserve de la mort spirituelle ceux qui le contempleront avec foi ?
Quand donc vous serez malade ^ il faut vous persuader que Dieu vous dit comme à Moïse : Regardez , et trmmllez sur le modèk qui vous a été proposé sur la montagne. Ou si vous voulez , figurez-vous notre Seigneur qui vous dit , comme à ses disciples dans le cénacle : Exemplum dedi vobis , etc. Je vous ai donné l'exemple ^ afin que vous fassiez comme J'ai fait - Or, Jésus a prononcé sept paroles sur la croix ,
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qui sont eomme les sept sceaox da litre 4e ?ie; comme les sept branches du chandelier myatiqne de Salomon ; comme lessept cdonnes du tmple de la Sagesse^qui fournissent k tous les nudades de très* belles instructions ^ et de très-douces consolations. H faut pendant la santé en pénétrer le sens 5 et en ap* prendre la pratique, afin que le malade à la mort puisse 9 sans peine et sans beaucoup d'application d'esprit , en tirer le fruit qu'on prétend.
PREMlBRE PAROLE.
Pater , dimitie iltù , non mhn icwMt quid facùmi^
Luc 23. Vu
Mon Père , par^nnes-Ieur , car Us ne savait ce qu'ils
font
Cette première parole que le Fils de Dieu prononça sur la croix » est une parole d'amour , de douceur et de patience qui nous doit instruire et consoler en notre dernière maladie. Pour en pénétra le sens , il faut remarquer deux choses.
La première , que notre Seigneur nous avait tons alors dans la pensée , et qu'il priait son Père , uodk seulement peur les Juift qui le crucifiaient eorporellement ; mais encore pour tous les chrétiens qui le de?aient crucifier spirituellement. Cur comme le fruit de sa passion devait s'étendre sur tous les hommes jusqu'à la fin du monde 5 aussi sa prière com-
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preiiait géBéralement toiu ceux qai étaiBit béante de sa mort.
Secondement, H faut remarquer qu'il a lait cette oratoon pour noQS obtenir miséricorde de son Père, et pour nous instruire de ce que nous derons iaire à la mort
Ceci supposé , regardes , quand vims^serez malade, votre crucifix des yeux du corps ou de l'esprit , et vous souvenant de cette première parole , croyex très^ermemcnt que c'est pour vous que le Fils de Dieu Fa prononcée , et qu'il l'adresse encore à présent à Dieu son Père dans le ciel , en lui disant : Mon Pire , pardonnez à ce pauvre malade le$ péchés qu'il a commis » car U ne savait ce qu'il faisait.
Faites cette même prière à Dieu , conjurez-le par les mérites de la mort et de la passion àe son Fils, surtout par cette oraison tonte-puissante , de vous pardonner tous les péchés de votre vie.
Mais parce que la miséricorde de Dieu se règle sur la nôtre, et qu'il ne pardonne jamais à ceux qui ne pardonnestpoint , il est absolument nécessaire pour obtenir cette grâce^ que vous la fissiez à votre prochain : c'est pourquoi si vous aves quelque ennemi , ne manqnez pas de vous réconcilier avec lui , protestant k Dieu 9 quelque répugnance que vous y senties, que vous pardonnez à tous ceux qui vous ont oflensé. Offrez-lui la prière de son Fils , et lui dites à son exemple : Paier , dimitte iUis, nm enim sciant quidfaeiunt. Mon Dieu , mon Père , pardonnez & mes ennemis , car ils ne savaient pas ce qu'ils fai-
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Baient Pardonnez à ceux qui m'ont ravi mon bien par leur injustice et par leurs violences. Pardonnez à ceux qui m'ont enlevé mon honneur par leur médisance et par leurs calomnies. Pardonnez à ceux qui m*ont aflBigé , et qui sont cause de ma mort. Je vous offre ma vie pour eux ^ et je suis content de mourir , pourvu que vous leur Eussiez miséricorde.
SECONDE PAROLE
Amen dico tibi, fiodie mecum eris in paradiso.
Luc. 23. làZ.
Je vous dis en vérité que vous serez aujounThni avec moi dans le paradis.
C'est la réponse que le Fils de Dieu fit an bon larron ^ qui le priait de se souvenir de lui^ lorsqu'il serait arrivé en son royaume.
Lés deux voleurs ^ dit saint Grégoire pape^ représentaient tous les hommes. Le premier , les prédestinés ; le second 5 les réprouvés. Il faut , suivant cette pensée , nous considérer sur notre lit comme le bon larron sur la croix 5 et imiter les vertus de cet illustre pénitent, dont les saints Pères ont foît des éloges admirables, principalement de son humilité et de sa patience, qu'il fit paraître dans la prière qu'il adressa au Fils de Dieu , et dans la réprimande qu'il fit à son compagnon. Quoi donc, lui dit-il, vous êtes condamné au même supplice , et vous n'avez point la crainte de Dieu ? Pour nous , c'est avecjus"
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tice que natu souffrons , nous Favons bien mérité , mou cetui^i n'a fait aucun mai Puis s'adressant à Jésii8-4]!fari8t , il lui dit : Seigneur , souvenez-vous de moi 9 quand vous serez venu en votre royaume.
Confessez , à son exemple , que vous avez bien mérité le mal que vous souffrez , et la mort que vous attendez. Dites avec un profond sentiment d'humilité : « Mon Dieu , je n'ai pas sujet de me plaindre , » si vous m'aflQigez de douleurs ; j'ai mérité tout ce » que j'endure ^ et infiniment davantage. Vous me » traitez avec trop de douceur ; quelque grande que » soit ma douleur , elle n'égale point la moindre » de mes fautes ; mais quel crime a commis votre » Fils unique pour être attaché à une croix ? Hélas ! » ce sont mes péchés qui l'ont fait mourir. Père » charitable 5 que vous êtes doux envers un mal- » heureux esclave ; et que vous êtes sévère envers 1» un Fils innocent ! J'espère que ces souffrances » jointes à son innocence 5 m'obtiendront le pardon » de mes péchés. »
La seconde chose que doit faire un malade , est de s'adresser à notre Seigneur , et de lui dire avec confiance : Je confesse ^ ô mon Sauveur , que vous êtes le Fils de Dieu vivant , et je veux mourir dans cette créance : j'ai un déplaisir extrême de vous avoir offensé : sou venez-vous de moi maintenant que vous êtes arrivé à votre royaume. Alors vous entendrez le Fils de Dieu qui vous répondra : Amen dico tibi, quia hodie mecum eris inparadiso. « Je vous dis en » vérité que vous serez aujourd'hui avec moi dans » le paradis. »
19S a. PAUTOL
Cette pensée nous doit tirer l-âme dn corps. O si j'étais assez heureux pour entendre ces paroles à ma mort ! Le Fils de Dieu les prononcera dans le fond de votre âme ^ si vous croyez et si vous espéreikcn iuL
TROISIËia PAROLE.
MutieTs eccefilius iutis^ Femme , voilà votre enfant.
Ecce mater tua. Voilà votre mère. Joan. 19. 26.
Si le Fils de Dieu s'est souvenu^ sur la croix^ d'un voleur et de ses plus cruels ennemis , il n'avait garde de s'oublier de sa mère et de son cher disciple qui étaient ensemble au pied de sa croix. U regarde sa mère , el lui dit : Femme, voilà votre fils. Puis s'adressant à ce dier disciple ^ il lui dit : FoUà votre mère.
Cest le sentiment des Pères , que le Fils de Dieu par ces paroles établit la sainte Vierge mère des hommes et des prédestinés ^ qui lui furent donnés en la personne de saint Jean ; par conséquent qu'un homme qœ n^est point enfam de la vierge , ne sera point enfant de Dieu ni héritier de sa gloire. C'est pourquoi nous devons la servûr ^ honorer , aimer et invoquer en tout temps , mais principalement à la mort , par la raison que c'est alors que nous an-* rons plus besoin de son assistance D'ailleurs» comme elle s'est trouvée présente à la mort dupre^ mier desprédestînés , elle a une espèce de droit d'as« sîster à celle de tous ceux qui doivent être sauvés^.
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Sainte Térèse disait on pea avant qae de mourir 5 qo'die sentait en son cœor une consolation extrême de mourir fille de la sainte Vierge et fille de la sainte Eglise. Il ne faut point séparer ces deilx choses. Pour élre enfant de la Vierge , il faut être enfant de ll^lise; et pour être enfiun de TEglise, il £aint être en£ant de la Vierge ; d'autant , dit saint Augustin , qne c'est celle qui nous a conçus spirituellement, etqni nous a fiiit naître dans TEglise.
U faut donc regarder votre grand Sauveur en croix 9 et vous persuader qa'il vous recommande à sa sainte mère, en lui disant : MuUer, ecce fiUuu tuu$. Ha mère, voilà votre enfant qui est malade, prenez*en soin , je vous le recommande. Ensuite écouta ce qu'il vous dit : Eece Mater tua. Mon fils, voilà votre mère, ayes confiance en elle, et prie^ la de vous assister ; car elle est toute-puissante auprès de moi. Ceux qu'elle bénira, seront bénis de mon Père , et je sauverai tous ceux qu'elle me priera dettuvor.
On ne saurait concevoir combien ce souvenir est doux à la mort , et combien le nom de Marie est fbrmidaUe aux démons. Dites-lui donc avec l'EgUse : Maria mater gratim : mater mUerieordiœ t^ iufwe aà h09te protège , et hora martis suscipe. Ilarie mère de grâce , Marie mère de miséricorde , défendei-nons contre notre ennemi , et nous recevez en votre protection à l'heure de la mort. Sainte Mor* rie mire 4e Dieu, priez pour nou9,patwreê pim c/écars, maintenant et à th^ure de notre mort.
QUATRIÈME PAROLE
Bteus meus , Deus métis , ut quîd deretiquùti me ?
Matth. 27. M.
Mon Dien , mon Dieu , pourquoi m'avec-vôus abandonné ?
Après que notre Seigneur eut recommandé sa sainte Mère , il voulut être abandonné de son Père 5 pour mourir sans consolation , et pour nous en procurer à la mort Voilà la lie de son calice, qui consiste en une soustraction de toutes sortes dé conso-* lations sensibles qui pouvaient soutenir sa sainte) humanité sous la charge infinie de ses souffrances : car il demeura toujours Dieu, toujours saint, et toujours heureux en la partie supérieufe de soir âme. Or il a voulu soufirir cette peine pour deux raisons.
La première , parce qu'il représentait la personne du pécheur ,«qui mérite d'être abandonné de Dieu h\ la mort : car comme il s'est chargé de tous nos péchés , il en a voulu subir toutes les peines , dont la plus grande et la plus effroyable , est ce dernier abandon à Pextrémité de la vie. Aussi lui tira-t-il les larmes des yeux , les gémissements du cœur , et les plaintes de la bouche , comme le témoigne saint Paul.
Secondement ^ il a voulu souffrir ce tourment , et être abandonné à la moït^ pour nous mériter la grâce de n'être point abandonnée la nôtre : car toutes les souffrances du Fils de Dieu sont des satisrac-
lions et des remèdes : des satisfoctions pour le passé » ^ et des remèdes pour Tayenir. C'est pourquoi ces paroles 9 qui sont des expressions d'une douleur exti^me y sont pour nous une source d'une consolation infinie : elles fortifient notre esprit contre toutes les frayeursde la mort^ contre toutes les tentations de rennemi , contre tous les assauts de la douleur , contre tous les abattements d'une nature agonii8ante> en ce qu'elles nous font espérer que Dieu ne nous abandonnera point en cette extrémité.
Pour faire un bon usage de ce remède ^ il faut remarquer qu'il n'y a presque point de malade qui ne tond)e 5 avant que de mourir ^ dans quelque crainte et appr^ension extraordinaire des jugements de Dieu ; ensuite dans quelque défaillance de cœur , et dans quelque inquiétude d'esprit; soit que cela vienne de la nature qui succombe à la violence du mal; soit que cela procède du démon qui veut jeter une flme dans la défiance ; soit que Dieu même soit l'auteur de cette peine , çn retirant ses consolations et faisant boire un malade dans le calice de son Fils ; soit enfin que tous trois donnent de l'exercice à cette ftme 5 et conspirent ou à sa peine , ou à son mérite : de quelque part que cela procède , j'estime qu'il y a peu d'âmes qui n'aient part à l'abandon-» nement du Fils de Dieu^ et qui ne sentent quelque frayeur aux approches de la mort , quoi qu'elle soif fort légère et fort courte au regard des gens de bien.
Ceci supposé^ quand vous remarquerez que votre âme entre dans les ombres de la mort , que le so-
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leil s'éclipse, que des ténèbres affreuses se répandent sur votre esprit , et qae vous ne voyez plus ni ciel ni terre pour en recevoir delà consolation ; c'est alors qu'il faut regarder votre crucifix , et vous souvenir que notre Seigneur a mérité par son abandonnement y que nous ne soyons point abandonnés ; qu'il a mérité par sa tristesse que nous soyons consolés , et par sa crainte que nous soyons fortifiés et assurés. Ensuite il faut offrir à Dieu les peines de son Fils y et lui dire avec humilité et confiance : Deus meus s Deus meus, ut quid dereliquîsti me^ Hon » Dieu 9 mon Dieu , pourquoi m'avez-vous aban- » donné ; je confesse que vous êtes juste » et que j'ai » bien mérité d'être abandonné à la mort, puis- » quejevousai tant de fois abandonné pendant la » vie» Hais je vous conjure , Père de miséricorde , » de jeter les yeux sur votre Fils mourant , et privé » de toute consolation. S'il faut être abandonné ,
> que ce ne soit pas entièrement et pour toujours : » Non me derelinquas usguequaque. Voilà tout le
> monde qui me quitte : voilà mes amis qui me » tournent le dos , je n'ai plus personne qui me cou- » sole en l'état où je suis : mais vous , 6 Seigneur, » ne m'abandonnez pas lorsque je serai sans force, » sans appui, sans secours et sans assistance; ve^ » nez à mon secours , cquvrez-moi de vos ailes , » protégez-moi contre la fureur de mes ennemis. Cùm defecerit virtus mea , ne derelinquas me.
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CINQUllCME PAROLE.
Sitio. Joan. 9. J*ai soif.
Cette parole du Fils de Dieu mourant adoucira ¥0S douleurs , si tous en comprenei le sens.
n faut pour cela remarquer que notre Seigneur sur la croix était br Aie d'une double soif ^ Tune corporeUe^ et l'autre spirituelle. La corporelle venait de la perte de son sang qu'il avait versé en abondance au jardin de Gethsemani , et dans le prétoire , et qui coulait sur la croix de toutes les parties de son cOTps. Il en voulait faire sa déclaration pour nous faire connaître sa douleur , et pour augmenter sa peine : car il savait bien qu'on lui donnerait pour tout rafraîchissement du fiel à boire. Il en prit dans sa bouche pour l'enfieller ; mais il ne l'avala pas ^ parce qu'H assoupissait les sens , et qu'il émoussait la douleur. La soif qu'il a soufferte , et le fiel qu'il a pris, sont les peines de votre gourmandise qu'il a voulu subir pour satisfaire à la justice de Dieu son Père.
Outre cette soif corporelle , il en avait une autre sphrituelle , qui le brûlait et qui le consumait ; c'était le désir qu'il avait de sauver tous les hommes , et de sonfirirpour eux. 5t7io , J'ai soif. Domine, quid si^ fis ? lui demande un Père de l'Eglise ; Seigneur , quelle est cette soif qui vous tourmente ? Ergonepliis
(1) ûrego serm, de Pas s.
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(Tuciat skis quàm crux ? Quoi donc 5 la soif voi fait-elle plus souffrir ^ que votre croix ? Vous e vous plaignez point de votre croix , et vous voi plaignez de la soif. Saint Augustin répond , qu'il éta altéré de notre salut; et que la perte de nos âmi le tourmentait plus que sa croix. Phis animarw vestrcurum quàm corporis mei cruciatus me tene
O quelle confiance nous devons avoir en un Dieu qui a versé pour nous jusqu'à la dernière goutte c son sang 5 et qui meurt du désir qu'il a de notre s; lut! Ceux^ comme j'ai dit 5 qui doutent que noti Seigneur soit leur rédempteur , n'auront point c part à cette consolation ni à cette espérance.
Pour vous ^ âme fidèle, quand vous serez malad souvenez-vous de la soif du Fils de Dieu 5 et prat quez ces quatre avisque je vous donne.
Premièrement 5 souffrez avec patience les ai deurs de votre fièvre , et l'altération qu'elle voi cause.
Secondement , prenez , à son exemple 5 toutes 1< médecines qu'on vous présentera , quelque amèr< qu'elles puissent être. Si vous y faites entrer ui goutte de fiel du Fils de Dieu , il en ôtera toute Yi mertume 5 et vous les fera ti^ouver plus douces qi le miel.
Troisièmement , concevez une grande confiant en notre Seigneur Jésus-Christ , qui était si altéi de votre salut, qu'il en est mort
Enfin , excitez en votre cœur un grand désir ( le voir. Dites comme lui sur votre croix : Sitic
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li sstf. SiiMi anima mea ad Deum farîem «tquandù vemiam et apparebo anie facicm BdT lion âne briUe d'une soif trdente de jouir de Dieu qui est fort et vivant Quand sera-ce que je le Verrai , et que je me trouverai en sa présence? Quand viendra ce bienheureux moment? Quand irai^e boire et étancher ma soif dans ces sources de consolations étemelles ? Hélas ! je suis comme M pasifre cerf poursuivi d'une meute de chiens et brtfé 4e soif, cpii soupire après la fraîcheur des etox. O qu'il m^^nine de vivre I O que je désire de souffrir t O que j'ai d'envie de mourir ! Mon Dieu , tires au ploiAt mon âme de sa prison. E<h»e de eustoduâ aniiÊ/^anfn tn/cant^
SIXlfiNE PAROLE.
CMMummatum e$i. Jom. 19.
Tout est consommé.
Cest comme s*il disait l'holocauste est brûlé , la victime est consumée, les prophéties sont accomplies, le nouveau Testament est dressé, les péchés sont pardonnes , les captib sont délivrés , les sacrements sont institués , le monde est réparé , le diable est surmonté , les volontés de Dieu mon Père sont accomplies , et sa justice satisfaite. Tout ce qui a été prédit par les prophètes , et figuré par la loi ,
<1) Psmt. il. S.
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est de point en point exécuté, il né me reste phis rien à faire ni à souffrir /je m'en vais mourir. Voilà ce que signifie ce consmnmatum e$i du Fils de Dieu.
Les bons et les méchants diront à la mort : C&r^ sufnmatum e$t, mais d'une manière bien différente. Les méchants diront : Cansummaium esi : nos plaisirs sont passés ^ nos divertissemients sont finis , nos beaux jours sont éclipsés , nos espérances sont évanouies , notre temps est éepulé , notre m^ lice est consommée , il faut mourir , et s'en aller souffrir des tourments qui ne finiront jasuls.
Consummatumesi s diront lesgensdebieB, Tout est consommé. Nos mauvais jours sont passés, nos souffrances sont finies « nos travaux sont achevés , nos combats sont terminés , il n'y a plus de pénitence à faire 5 ni de croix à porter , ni de douleur à endurer , ni de difficulté à vaincre 5 ni de tentations à surmonter. Nous allons dans un pays de gloire et de réjouissance où notre joie ne finira jamais.
Or si vous ne pouvez pas dire ce cœuwnmatum est des gens de bien dans toute son étendue , il ne faut pas pour cela entrer en défiance de votre salut : mais vous devez demeurer en paix , regardant , comme dit saint Paul , l'auteur de votre foi , et le consommateur de votre salut Jésus-Christ en croix : car il ne tiendra pas h lui que vous ne soyez sauvés. Il a fait de son côté tout ce qui était nécessaire pour cela : l'affaire de votre salut est une affaire consommée de sa part Ecoutez comme parle saint Panî.
Didicit ex iis qtuBpassii» e$t , obedieniiam , et con- 9ummatu$ factus^ est omnibus obtemperantibus sibi causa sabHis eUernœ (1). Il a appris Tobéissance par tous lea maux qn'il a soufierts ; et par la consommatioo de 8a Tie , il est devenu Paatear do salut étenid pour tons ceux qui lui obéissent II appelle sa mort la consommation de l'ouvrage de notre salut
Il faut donc pendant voire mahidie > que vous jettes les yeux sur votre crucifix^ et que vous en^ teadiea votre Sauveur quF crie ; Tout est con-sommé , tout est accompli , tout est achevé. « lion » Père 9 voilà ma vie consommée pojEur ce pauvre » malade y j'ai fait et souffert tout ce qui était né- » cessaire pour son^ salut , j*ai satisfait pour ses pé- N chés y ie lui ai mérité le paradis. Vous voyez qu'il » est fidèle , qu'il est eQfant de mon Eglise 5 qu'il » est un des membres de mon corps. II croit en » moif. il esptee en moi , il est content de. mourir » pour moi. lion Père ^ je vous le recommande ^ » recevez son esprit entre vos mains. »
Pour le oudade y après avoir remercié . notre Seigneur d'avoir tant travaillé pour on ingrat , il loi doit dire avec un grand sentiment, de confiance et d'amour: « mon Sauveur , voilà ma vie ache- » vée et consommée ; je m'en vais sortir de ce » monde , puisque c'est votre bon plaisir ; recevez >. mo^ âme entre vos mains , et lui donnez entrée
» en votre royaovie. Mon salut. Seigneur^ est
» Ponvrage de vosrmainft 9 et le prix de TOtre Mot ;
» sr je ne suis point sauvé , il manquera quelque
chose à votre ouvragé, votre rédemption sera en
n quelque manière imparfaite. Operimanuum tua-
» rumporrige dextertmu Aelievei.» d doux Jésus,
» ce que vous avei commencé ; je désire me oonr-
>' sumer comme vous dans le feu de la charité ; et
» S) j*ai passé ma vie dans votre haine, je la veux
» finir dans votre amomr. Agées le sacrifite cpie
nr je vous en fais« et ne permectexpasqo'une tma
». qui vous est si chère , et qui voos^a tant coMé,
» soit perdue à jamais. «
SEPTffiME PABOLE.
Pater, m manus tuas comtnendo. spirifum tneum.
Luc 23. h5.
Mon Père 5 je vous recommande mon esprit , et je le remets entre vos mains.
Saint Ailianase dit, que notre Seignent étant le chef de tons les hommes , il reeommandait à Diea leur esprit en lui recomnumdant le sien ; et qu'il parle ici en la personne des; justes, comme il parlait en son délaissonent en la personne des pé^ chenrs. C'est pourquoi quand vons serex malade 9 vous deves croire qu'il a songé à tons, et ^'S a recommandé votre âme à Dieu son père : car , comme dit saint Paul , celui qui est uni fortement
à Dieu par la grâce » de?ieiii un même esprit avec lui* Qttt adhœret Domino, unus spiritus est (1). Par conséquent le Fils de Dieu recommandant son esprit à son Père, il lui a recommandé le Vôtre ^ et celui de tout les justes , qui est la pensée du monde la plus consolante.
Je le dis encore avec une extrême douleur. Ceux qui nient que Jésus-Christ soit le rédempteur de tous les hommes , n'auront point de part à cette consolation , et ne pourront sans horreur , ou sans présomption , prononcer les paroles de David , qoe l'Eglise ajoute à cdles du Fils de Dieu« Bedemûti me 9 Domine Deu$veritaiis. Vous m'avez racheté , Seigneur , Dieu de vérité : car s*ils ne croient pas qu'ils sont rachetés^ ils mentent en disant ces paroles, et tombent nécessairanent dans le désespoir: s'ils le croient, ils s'estiment i^édestinés, puisqu'ils croient que ce n'est que pour eux qu'il est mort : Et les voilà dans la présomption.
Gardezrvous bien , flme fidHe , de révoquer en doute cette vérité , qui est la plus forte défense que vous ayei contre les tentations de l'ennemi ; mais animé de cette confiance , finissez votre vie , en disant de coNur ou de bouche avec votre Sauvemr : Paier, in manus tum commendo spiritum meum :
redemUti me , Domine Dem veriiatis. Mon Père , je TOUS recommande mon è^rit , je le remets entre iros mains , car vous m'avez racheté ^ Dieu de Vé-
(!) t. ror. C. 17.
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rite. Je sais que vous êtes mon juge ; mais je toils que vous êtes mon Père, qui m'avez donné 1 être , qut me Tavez conservé tant d'anuées, et qui m^avez donné par votre mort une nouvelle vie.
Je remets mon âme entre vos mains qui m'oat formé f entre vos mains qui m'ont racheté , entre vos mains qui ont été percées et attachées à la croix pour mon amour.
Ce ne sont pas mes biens que je vous recommande 9 ni tout ce que je laisse dans le monde ; car cela ne m'appartient plus. Il n'y a plus que mon esprit qui soit à moi » spiriium meum. Et c'est cet esprit que je vous donne , et que je vous recommande , vous conjurant de le recev<rfr entre vos mains , et de le tenir sons votre protection.
Après cela vous baisserez la tête pour msHrque de votre soumission et de votre obéissance 5 et vous rendrez votre esprit à celui qui vous l'a donné.
SECTION SECONDE
Avis pour ceux quiamsient le$ malades.
De toutes les actions de charité qu'on rend au prochain , il n'y en a point d'une plus grande importance 5 ni d'un plus grand mérite 5 que celle qu'on exerce envers les personnes mourantes. Elle est d'importance , d'autant que c'est de ce dernier combat que dépend le salut ou la perte d'une âme. Les fautes qu'on commet pendant la vie se peuvent
réparer » luii» celles de la mort sont irréparables. C'est pourquoi le prêtre qui assiste ua malade , doit biea prendre garde à s'acquitter comme il faut de son mmistère ^ et à conduire si bien l'âme qui est 8008 sa direction , qu'elle arrive heureusement au port de l'éternité ; car c'est à lui que s'adressent les menaces que Dieu lait aux directeurs des âmes par un prophète (1). S'il arrive faute de cet homme^ je m'en prendrai à vous , vous me répondrez de sa perte et de sa damnation.
Cette action est aussi d'un très-grand mérite > car on ne peat procurer de plus grand bien à un homme , que la vie éternelle , ni dans une plus gnnde nécessité qu'à la mort, ni avec pins de falîgafis qne dans le cours • de sa mahidie , puisqu'il init être nuft et jour au chevet de son lit, respirer un air infect et corrompu , essuyer ses chagrins , soulager ses «firmités , et voir mille choses qui font sodefer le cœur. Aussi ne doit-on pas croire que Bien laisse cette action de charité sans récompense } et que le malade étant arrivé au ciel , manque de reconnaissance envers celui qui lui a rendu de si Immis offices. Job faisait quantité de bonnes CBiivre»^ mais celle dont il se flattait et sur laquelle il oouetait davantage , était l'assistance qu'il rendait aux moorants. Benedictio perituri super me vemeàat (2).'ta bénédiction de celui qui allait mourir venait sur moi.
(I) Sieeh, 3. 18 ~(2) Job, 29. 13.
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C'est cette bénédiction qne désirait saint Ambrotse, et qu'il préférait à tons les biens dn monde. Benedictio tnorituri mpernos vemai (1). O qne far bénédiction des monrants Viorne snr moi. Pestinte celle des vivants, mais beaucoup pins eeDe des moiûrants. Si j'ai lenr bénédiction > Je ne serai jamais frappé de la malédiction de Dien.
SECTION TRi
ï:\rAA
De fueUe manière le prêtre te daii txnnporter emen tcuies $orte$ de malades.
J'appronve fort la pensée dé oehri fw a dit ^ qne nons avons besoin d'nne sage^iemiie ponr entrar benrensement an monde , et d'mi faonme sagèpMr en sortir benrensement*
Le prêtre qui va assister nn malade , doit se ecoM sidérer comme nn capitaine qui va défendre ime place assiégée par nne paissante «rmée d'ennemis i comme un pilote qui prend la conduite d*nn vais^ seau, et qu'il veut faire entrer dans le poitan tra^ vers d'une infinité d'écueils pendant nn temps d'o^ rage et de tempête s comme nn médecin qui vent et qui doit préserver de la mort éternelle n^ line extrêmement malade , chargée de idaies invété* rées , et brûlée d'une fièvre ardente. Il doit reNmnaître que cette entreprise sui*passe ses forées , et
(1) ^mb, t/b, de bono mortls»
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qa'il n'y réossira jamais sans iu aeeoars particulier de Diea y qu'il doit demander avec bea n c oa p dlin* iiiBilfi et de défiance de soinmeme : Eè fut* itn^ WUÊ^ disait Saûl à David « pour combattre ce fier et ce superbe Philistin ? C'est un géant , et vous n*ites qu^un enfant : Il est rompu au métier de la guerre» et vous ne tavez jamais appris : il est armi jusqu'aux dents , et vous n*avez qu'un bâton en main. C'est avec le bâton de la croix qu'il faut combattre le démon y ce géant furieux et terrible. C'est iHur la Tertu de notre Seigneur que nous en triompiierons y non pas par nos propres forces.
3. Celui qui entreprend d'instruire et de consoler an malade, doit savoir son métier ; je veaxdirc l'art d'assister les mourants ; car c'est une science plos nécessaire que celle d'un médecin ^ ou d'un eapitidne y ou d'un pilote. Si un malade meurt pa^ la faute d'un médecin , si une place se perd par la fiwte d'un capitaine y si un vaisseau fliit naufirage par la faute d'un pilote, ils sont tous dignes de mort ; mais principalement un prêtre , qui ne sachant pas «m métier y entreprend la cure y la dé* fedte, et la conduite d'une ftme.
2. Comme un médecin qui est appelé pour un malade, tâche de connaître son mal , et d'en découvrir la cause; il étudie son tempérament et s'^qniert de sa manière de vivre : Ainsi le prêtre doit d'abord s'informer dé l'état y de la qualité y de l'esprit, des mcnurs, et de la diqiosition du malade y pour lui donner des remèdes propres à son' mal.
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U. Qu'il se donne bien de garde de choquer d'abord son esprit par quelque demande, iiidiscrète ; mais qu'il s'insinue doucement en son amitié : qu'il lui témoigne de la compassion , et qu'il prenne part à sa douleur.
5. Après l'ayolr salué et entretenu quelque temp& de son mal, U lui représentera que la plupart de nos maladies nous sont envoyées de Dieu pour la punition de nos péchés 5 et le moyen le plus court pour en être guéri est d'en dter la cause ; que la paix de l'âme contribue fort à la santé du corps , et qa'il est impossible d'avoir cette paix qqand on est mal avec Dieu ; qu'on ne sait pas ce qui peut arriva; qu'encore bien qu'on ne voie rien de bîendangereux en son mal , cependant la fièvre est un ennemi dont il feut toujours se défier ; que la vie de l'âme nous doit être plus chère que celle du corps ; et qu'on ne peut jamais prendre trop de sûreté quand il s'agitd'une éternité: Nunquam satis magna securiUUjt ubi periclitatur œiemùas.
6. Après cette première tentative , il faut lui demander s'il ne reçoit pas la maladie comme une faveur 5 ou comme un châtiment de la main de Dieu ? S'il n'est pas résigné à toutes ses volontés? S'il ne ire veut pas mourir enfant de l'Eglise catholique 5 apostolique et romaine? S'il n'est pas marri d'avoir offensé Dieu , et s'il est résolu d'en faire pénitence, supposé qu'il lui rende la santé ? S'il n'a pas confiance aux mérites de Jésus-Christ ? S'il m pardonne pas pour l'amom* de lui à tous ses enne*
mis , et s'il n'est pas dans la résolation de satisfaire ' à tous ceux qu'il a offensés? Qu'il s'enquête ensuite s'il a mis ordre à ses affaires : s'il a pourvu à la paix et à J'établissement de sa famille ; s'il n'a point de bien f autrui : s'il n'a point foit tort à personne ; s'il n'a point quelque dépôt entre les mains ; s'il ne sent point sa conscience chargée ^ et s'il est en état de paraître devant Dieu.
7. Après avoir entendu sa confession, il doit le consoler, et lui donner espérance que Dieu lui fera miséricorde , puisqu'il l'a attendu jusqu'alors , et reçu au sacrement de pénitence ; qu'il doit le remnder de cette grftce , et lui protester que si jamais il retourne en santé , il mènera une vie plus chrétienne et plus réglée. Ensuite il le disposera à recevwr les autres sacrements , lui représentant combien ils «ont salutaires et à l'âme et au corps,
S. Après que le malade a satisfait à son devoir , etqn'ilest dans un danger manifeste, qu'il se donne bien de garde de lui tenir de longs discours. Il est de l'esprit du malade comme de son corps , l'un et l'autre n'est pas capable de beaucoup de nourriture ; il faut de temps en temps lui dire un bon mot , puis lui donner le loisir de le goûter et de le digérer.
9. Tout n'est pas bon à toutes sortes de personnes ; et ce qui est salutaire en un temps , ne l'est pas en nn autre. II faut traiter les gens de bien autrement que les pécheurs. Les premiers doivent être consolés 9 et les derniers intimidés. Les motifs de crainte sont bons h ceux-ci avant la- confession;
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mais après il ne lear faut proposer qae des motib d'espérance , de consolation et d'amonr.
1 0. Il y a un défaut dans le qnd tombent la plupart des confesseurs. Quand le malade a perdu la parole ils lai crient aux oreilles à pleine léte , comme à une personne endormie pour la réveiller. Il y a bien de l'indiscrétion en cela ; car si le malade a perdu Tusage des sens , rous avei beau crier , il ne TOUS entendra non plus que s'il était mort , s'il tous entend encore , il a l'ouïe plus fine que s'il était en santé , ce qui est ordinairo aux malades : car ce sens , tout au contraire des autres , se raffine k mesure que l'âme se sépare du corps. Que si le malade ne donne aucun signe , ce n'est pas qu'il ne tous entende bien , mais c'est qu'il n'a pas la force de répondre. Alors ce lui est un tourment étrange d'aroir un homme qui lui ébranle tout le cerveau fort afiaibli par le tonnerre de sa parole ; c'est ce qui le fait souvent tomber dans de grandes impatiences» et charger intérieurement le confesseur de aille imprécations , comme nous avons appris de quantité de malades retournés en santé.
J'ai assisté une personne de condition à la mort, qui me disait que pour peu qu'on lui parlât » il souffrait comme si on lui eût rompu le crâne de la tête, ou qu'on lui eût donné un coup de levier ; c'est pourquoi je lui parlais rarement, et si bas, qu'à peine m'entcndais-je moi-même , et cependant il m'entendait très-bien.
Ces exemples fondés en raison, nous doivent
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faire prendre des mesures fort justes aa regard de& malades, de peur que nous ne leur apportions plus d'incommodité que de soulagement; laissons-les mourir en paix , et gardons-nous bien de leur donner quelque sujet d'impatience*
11. Dieu nous garde d'un médecin qui n'a qu'un remède; pour toutes sortes de maux. Il y a des confesseurs qui traitent tous les malades de la même manière ^ et qui n'ont qu'un jargon pour tous ceux qu'ils assistent Ils ont une certaine routine dont ils ne se départent jamais. Qu'un malade soit une personne d'éminente rertu , ils le traitent comme si c'était le plus grand des pécheurs ; ils ne ménagent non plus les faibles que les forts , les ignorants qoeles savants, les scrupuleux que les raisonnables. C^est eo ce point que le\ïonfesseur doit faire paraître sa prudence; car il faut traiter autrement un nialade au commencement de la maladie , autrement les impies que les fidèles, les imparfaits que les parfaits , les âmes dures que lésâmes tendres, timides et scrupuleuses.
12. Au commencement de la maladie, comme j*ai dit , il n'y a pas de mal de proposera un grand pédienr les peines de l'autre vie , la sévérité des jugements de Dieu , le compte exact qu'il lui faut rendre f etautres motifs terribles , à moins que Ton ne comaisse que cela est pour le jeter dans le désespoir -ou dans la défiance de son salut.
Quand il a reçu ses sacrements , il lui faut faire produire des actes de foi , d'espérance, de charité ,
de pénitence 9 de contrition , de résignation & la vo* lonté de Dieu , sans le jeter dans la terreur , qui' serait capable de faire mourir l'espérance qu'on vient de faire naître dans son cœur.
Lorsqu'il esta l'extrémité, il ne lui but plus parler que du paradis , et du bonheur dont il Ta jouir dans le ciel y lui en excitant le désir par des paroles tendres et affectueuses.
SECTION QUATRlfiME.
De quelle manière il se foui comporter eiwert k$
impies.
Quand un malade est impie, il le faut manier avec force et adresse , lui proposant des raisons qui emportent son esprit , et qui lui persuadent efficacement la nécessité de la foi , et la vérité de nos mystères 5 de telle manière néanmoins qu'il nesem* ble pas qu'on veuille disputer avec lui ; cair l'autorité que ces sortes de gens se sont donnée déjuger de tout, les empêche de se soumettre au jagemeni des autres ; et pour peu qu'on les choque , ils se cabrent et se révoltent contre la vérité* Il leur dut faire entendre doucement que la foi est un don de Dieu : qu'ils n'entendront jamais ce qu'il fout croire ,.s'ilfi ne croient auparavant ce qu'ils n'entendent pas ; qu'il n'y a rien de plus visible que la divinité ; qu'elfe se manifeste dairementdans la beauté de l'univers . dans le bel ordre de toutes les créatures , dans b
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Tarîèlé des iriaaget , et dans une infinité d'autrea manières , qu'il faut avoir en main pour établir fortement Tunité d'un principe. Ensuite de quoi on pourra lui représenter , que s'il y a un Dieu 5 il faut qu'il y ait une religion , et comme il n'y a qu'un Dieu véritaUe , il ne peut y avoir qu'une véritable religion ; que la chrétienne » de Ta vende tous les sages, est la plus sainte^ la plus pure et la plus confodrme. à la raison ; que sa fondation , son établissement , sa propagation , sa durée 9 ses combats et ses victoires sont des preuves incontestables de sa vérité ; qu'il n'y a qu'ignorance et brutalité dans les autres sectes; que celle-ci a été approuvée , enseignée 9 et défendue par les plus grands esprits ^ par les plus saints etpar les plus savants hommes de l'univers ; qu'elle est scellée du sang de plus de douse millions de fluutyrs ; que dix-huit conciles généraux ^ composés des plus saints et des plus habiles gens de la terre 5 en ont examiné et approuvé ^les dogmes ; qu'il n'y a que Dieu qui puisse faire des mûrades ; qu'il n'en peut faire pour attester et pour autoriser l'erreur ; qu'il s'en fait une infinité dans l'Eglise catholique ran[>ortés par saint Augustin , par saint Grégoire , et d'autres qui en sont témoins oculaires ;9i'il est impossible que d'un si grand nombre qui est arrivé dans'toos les siècles , il n'y en ait un qui- soit véritable, et qu'un miracle seul vaut autant que cent mille , puisque Dieu ne peut jamais autoriser le mensonge : que si la religion chrétienne est véritable , toutes les autres sont fausses , puis-
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qu'elle les condamne tontes, et qu'elle déclare qu'on ne pent s'y sanver.
Après tontes ces considérations , il fant prendre le malade du côté de la prudence , lui représentant qu'en matière de salut , il n'est ni de la sagesse , ni de la conscience de s'ezp<Mser à un danger évident d'être damné ; que dans l'état où il est ^ il n'y a point h délibérer quel parti il doit prendre ; qu'il risque tout suivant son sens ; qu'il ne risque rien suivant celui de l'Eglise ; que la lumière naturelle nous enseigne qu'il faut soumettre notre jugement fa l'autorité divine , et que dans une affaire de <;ette conséquence il faut prendre le parti le plus sûr*
Si le malade se rend à ces raisons^ il lui faut faire abjurer ses erreurs , produire des actes de foi sur tous les articles de notre religion , et dans le cours de la maladie tirer de lui des protestations qu'il croit tout ce que l'Église croit , et qu'il meurt dans la communion des fidèles.
Que si l'on ne peut rien gagner sur un esprit re* belle ^ il faut avoir recours aux prières , surtout fiiire dire des Messes , afin qu'il plaise à Dieu d'éclairer cet aveugle , et de toucher ce cœur endurci Nous voyons tous les jours arriver des espèces de miracles en récitant les Litanies de la sainte Vierge ; et j'en ai appris un cette semaine de personnes trèsdignes de foi , dont Dieu s'est servi pour convertir des hérétiques et des désespérés.
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SECTION CINQUIÈME
De quelle manière on se doit comporter avec les m-
fidiles.
Qvaad c^esl un fidèle quHm assiste^ il y a plus k travailler sur son comr que sur tM>a esprit U faut , cmuuie j'ai dit> lui proposer d*abord quelques motib de crainte et de pénitence ys'il a été dans le désordre: mais après avoir .reçu ses sacrements, il Daint élever son eq>rit k Tespéranee du Paradis ; car il est rave qu'un grand pécheur soit tenté de présomption 9 n'ayant fait que du mal pendant sa vie ; et il faut avoir perdu non-seulement la foi , mais encore la raismi , pour croire qu'on se sauvera par ses propres mérites , sachant qu'on n'a fait aucun bien.
Cette tentation donc n'est ni ordinaire ni dangereuse ; mais celle du désespoir est Recueil où la plupart des pécheurs font naufrage à la mort : car ils savent qu'ils ont offensé Dfeu ; et le diable leur fait voir là multitude et l'énormité de leurs péchés encore plus grande qu'elle n'est U leur représente la justice de Dieu sévère et inexorable : et comme ils n'ont jamais connu sa bonté , et qu'ils n'ont aucune babitttde 4e former des actes d'espérance > si un confesseur prend encore le parti de la justice, ei pèsesur ce côté-là , il est sans doute qu'il le poussera dans le désespoir , principalement si c'est une personne faible et timide. J'en ai vu plusieurs qui m'ont confessé ^ qu'entendant quelques discours que
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des gens de bien , mais peu discrets , leitr tenaient des jugements de Dien^ Os avaient tté près de se désespérer.
La présomption et le désespoir sont deux extrémités k craindre : mais c'est nn moindre péché , comme j*ai dit, de présumer tnqi de ht bonie de Dieu que d'^ désespérer t et puisqn -B est mmni^ ment impossible qu'on pécheur à la mort phtiumif de ses bonnes œuvres , et que Dieu promet infail-' liblement dans toutes les pages de l'fiericnre de sauver celui qui espftre en lui , e^est le parti qu'il faut prendre ; on doit s'appuyer sur la hoali 4e Dieu et sur les mérites de sou JPils » phnitf i ilf mr u rcr eu paix comme si TdUre ée notre salut étiôt une aflaire arrêtée. Comne f ai traité de cette ma* tière dans l'article des tentations , je n'en dis Tien davantage. Je passe aux âmes saintes , pures et innocentes qui ont été dans l'union pendant leur vie.
SECTION SIXIÈME
De quelle manière il se faut comporter envers les
gens de bien.
Comme l'amour s'augmente k mesure qu'il ap* proche de f objet aimé , c'est en ce temps que les chastes épouses languissent d'amour , et c'est letiT causer une peine inconcevable que de tronbl«r lem repos par de longs discours , et par des molirs de crainte ; il ne faut que dire un mot de tënA^essr pour les embraser d'amour.
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Je conjure les confesseurs par les entrailles de de Jésns-Christ , de ne point troubler le repos de ses éponses , mais de les laisser dormir en paix tant qu'elles voudront sans les éveiller ; elles donnent , ce semble , mais le cœur reille. C'est un sommeil mystérieux que leur mort ; c*e$t une langueur d*amDur que leur maladie. La prudence d'un confesseur consiste h conduire chacun par son attrait ; celui de ces flmes est un attrait d'amour et d'abandonnement de soi-même , de soumission et de confonmté à la volonté de Dieu ; c'est pourquoi tout ce qu'on leur dit ne doit respirer que l'amour , que la paix , que la confiance , que l'union , que l'abandonnement , que la conformité.
On leur peut dire de temps en temps un petit mot , comme serait : Ecce spomus reniï^ Voilà l'époux qui approche. Diciie dilecto» quia amure langtieo. Dites à mon bien-aimé que je languis d'amour. Quando ventes ? Quand vtendret-vous ? Moriar ut te videam. Que je meure pour vous voir.
Ita, Pater. Oui , mon Père , je suis content de mourir pour votre gloire et pour votre amour. Cupio dissohi et esse cum Christo. Que j'ai un grand désir de mourir et d^être avec Jésus-Christ ! Ecce appropinquat hera^ Voilà l'heure qui approche»
Eamus et nos» et moriamur cum iUo. Allons et mourons avec lui.
Lœtatus sum in kis qui dicta sunt milii y etc. Je me suis réjoui quand on m'a dît : Nous nous en allons à la maison du Seigneur.
Quant à ces âpies pintes « je n'ai qu'un avis à leur donner , qui est de mourir conune elles ont vécu , c'est-à-dire dans la paix et dans l'union avec Jésus-Christ , et de ne la troubler jamais pour quelque raison que ce soit La tentation dont elles doivent se donner de garde > est un mouvement de crainte et de défiance» que le diable ne manque jamais d'exciter au commencement de la maladie , en leur mettant devant les yeux tous les péchés de leur vie , et leur faisant croire qu^elles n'ont r^ cherché dans tout le bien qu'elles ont fait 9 que l'estime des hommes et leur propre satisfaction. U n*a pas de peine à le persuader à des ftmes humbles qui ont toujours veillé sur les mouvements de leur cœur ; car comme 11 est presque impossible de faire aucun biea où la nature prenne quelque part, et que l'âme en toutes les rencontres reçoit des impressions de plaisir ou de douleur qui ne lui sont pas libres ; il est facile au démon de lui persuader que ces sentiments sont des consentements , et que les pensées de l'esprit ont passé jusqu'au cœur ; qu'ainsi toutes ses bonnes œuvres ont été infectées de vanité et d'amour-propre.
D'ailleurs comme nous ne pouvons remarquer dans nos bonnes actions , qui sont celles qui tendent directement à Dieu , et que le mouvement de la grâce étant surnaturel ^ il poite l'âme à la vertu d'une manière spirituelle , qui est souvent imperceptible ^ on se persuade aisément qu'on n'a jamais faii un bien pur ^ puisque le surnaturel de l'action
nous lest cacbé , et que le naturel se fait sentir aux âmes les plus saintes» mieux qu'i celles qui ne le sontjias.
Or Pieu permet ordinairement cette tentation , afin que l'âme ne s'appuie pas sur soi-mâme , mais qu'elle mette tonte sa confiance aux mérites de son Fibj et qu'elle s'abandonne à la mort , comme elle a toujours fait pendant la vie. C'est pourquoi quand elle se sentira un peu troublée et inquiétée de l'avenir , et que le diable lui dira qu'elle n'a fait aucun bien» qu'elle lui réponde aussitôt qu'elle en est bien persuadée , que ce n'est pas sur ses mérites qu'elle fonde son espérance , mais sur la bonté de Dieu» et sur les mérites de Jésus-Christ Ensuite qu'elle se perde et qu'elle s'abandonne entièrement poiur le temps et pour l'éternité , mettant son esprit entre les mains de Dien » et son corps entre les mains des hommes. Qu'elle dise avec l'Apotre , Scia cui credùUfetc, Je sais qui est celui à qui j'ai confié mon âme» je connais sa bonté et son amour» je me suis donné à lui » je lui ai abandonné mon salut » il fera de moi ce qu'il lui plaira : je me repose sur la providence» et je lui dirai jusqu'à la mort : Seigneur^ je vous recommande mon esprit s je le remets enr^ tre vos mains g vous me Patez dorme ^ je vous le rends ; faites de moi tout ce qu'il vous plaira^ Ayant dit cehi » elle doit baisser la tête et demeurer en paix » attendant comme une victime le coup de la mort » sans se mettre en peine d'aucune chose et sans rien appréhender pour son salut
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Ce ii*a pas été non desselioi de donner des avis aux confeMenn qnt sont pins haUleset [rtos expérimentés qoe moi , mais sealement à ceux qui nVmt pas encore acquis tonte Texpémnce ^ et qui ne sont pas versés dans les choses spirituelles.
Nous enseignerons dans la section dernière ce qu'il faut foire et ce qu'il faut dire quand le malade est à Tagonie.
SECTION SEPTIÈME
Prière que doit faire te malade eu celui qui Fassiste.
Saint Augustin dit en quelque lieu , que c'est savoir bien rivre , que de savoir bien prier , et moi j'ajoute : c'est aussi savoir bien mottrir ; car la piëre obtient tout de Dien ; et s'il y il une occasion où die soit de nécessité , c'est à l'extrémité de la vie y d'autant que l'âme alors est dans un danger extrême de son salut. Il fiiut donc que le malade démande à Dien le p«rdon de ses péchés^ la patience dans ses maux , la force contre les tentations > la persévérance finale , la gloire du paradis , et cela par les mérites de son Fils , par l'intercession de sa sainte Mtee 9 et par l'entremise de tons les saints ; principalement de eeux qu'il honore particulièrement Qnand il ne sera plus en état de prier , ce sera au prêtre , ou ft celui qui l'assiste 5 à faire les prières pour lui. La plus noble et in plus efficace de tontes est celle que noire Seigneur a composée., et qu'if nous a lui-même enseignée. Comme elle obtient
tout de Dieu , il la faut récijter en toit temps , mais spécialement k la mort^ Voici une Paraphrase assez déTOte sur cette prière^ que nous avons tirée de nos petites Méditatîons.
Notre Père..
Je croiis» mon Dieu, que yqus êtes mon Père qui m*avez donné la vie de la nature et de la grâce , et de qui j'^espère celle de la gloire. Vous êtes le Père de tous les hommes 5 mais principalement de ce malade que vous voyez sur ce lit que je me ré^ jouis d'avoir un père si bon^ si saint , sa sage^ si puissant! J'espère que puisque vous m'avez donné la vie temporelle, vous me donnerez aussi rétemelle.
Mon Père , j'ai péché contre le ciel et contre vous : je ne suis point digne de polter la qualité de votre enfant ; mais recevez-moi , s'il vous plaît , au nomlHre de vos esclaves.
Mon Père, s'il est possible ,qoe ce calice de mort et de douleur passe et s'éloigne de moi sans que je le boive : toutefois que votre volonté s'accomplisse, non pas la mienne^
O mon Père , je vous rends la vie que vous m'avez donnée. Je suis marri d'en avoir fait un si mauvais usage , et de m'en être servi pour vous offenser.
Mon Père , glorifiez votre Fils , afin que votre Fils vous glorifie : et puisque je ne vous ai point honoré sur la terre , faites que je vous loue et que je vous honore éternellement dans le ciel.
Voulez-vous que je quitte la terre? que mou âme se sépare de son corps , et qu'elle aille Cure l)énitence dans le purgatoire ? Voulei*TOUS que mou corps souffre encore de plus grandes douleurs^ qu'il soit consumé de longues et cuisantes maladies? Je le Yeux, mon Dieu ^ je l'agrée , je m'y soumets, que votre volonté soit faite ^ et non pas la mienne.
Donnez^mus aujourd'hui notre pain de chaque
Jour.
Heureux celui qui mangera du pain dans le rojfaur me de Dieu. Je vous remercie , Père charitable , de m'avoir donné la nourriture du corps et de l'âme pendant tant d'années , et surtout de m'avoir donné le pain des anges qui est le précieux corps de votre Fils Jésus-Christ.
O pain de vie ! je ne crains plus la mort, puis* que je vous ai mangé avant que de mourir. Je n'appréhende plus mes ennemis ; puisque vous êtes avec moi. Je marcherai, fortifié de ce pain , par le désert de cette vie , jusqu'à ce que j'arrive à la montagne d'Ch^b 5 qui est la vue de Dieu.
Vous avez promis et juré , d vérité éteraeUe , que celui qui mangera votre corps et qui boira votre sang, vivra éternellement C'est cette promesse qui dissipe mes craintes , et qui soutient mes espérances, puiscpie nous avons été unis si étroitement en cette vie , vous ne souflrirez pas que nous soyons séparés en l'autre.
Jésus ! donnez-moi mon pain de ce jour ; for*
votre grâce pour faire ce grand voyage de Tétemité ; sans ce pain je tmnberai en dèfiiillance ; et je ne pourrai jamais arriver au cieL
Pardonnez-nous noi offentess comme nous par^ donnons à ceux qui nous ont offensé.
Seignear , le nombre de mes péchés est infini : si vous en tenes compte 9 je sois perdu. Je ne pois pins prier 5 ni jeûner ^ ni faire pénitence I que ferm-je donc pour apaiser votre justice 3 et pour assurer mon salut?
Tous avez promis de pardonner à celui qui par* donnera^ de faire miséricorde è celui qui la fera. O mon Dieu ! je pardonne de tout mon cœur à tous ceux qui m'ont oSensé , et je vous prie de ne leur point imputer le mal qu'ils m'ont fait Je vous demande cette grâce pour eux , et je vous oITre ma mort 9 unie à celle de votre Fils^ pour l'expiation de leor péché.
Et ne nous laissez pas succomber à la tentation.
C'est maintenant , mon Dieu , que j'ai besoin de votre protection et de votre assistance ; car voilà mes ennemis qui m'environnent de toutes parts. Voilà le lion rugissant qui est sorti de l'enfer pour me dévorer. Mais puisque vous êtes avec moi , je ne craindrai point cette béte sanguinaire ; quand je marcherais dans l'ombre de la mort , je n'appré^ headerai rien étant avec vous.
Levez-vous donc , Dien des armées , venez ou
plus tôt k mon secours ; envoyés saint Michel avec ses auges pour combattre mes ennemis. Vous conr naissez ma iaiblesse, il n*y en a point de plus grande au monde ; empochez satan de me nuire , défendezlui de me tenter, du moins ne me laissez pas suc* coiuber h la tentation.
Mab ditivrez-nous du mai
De celui du corps que j*ai bien mérité ; de celui de rame dont Je suis menacé. Délivrez-moi da plus grand de tous les maux, qui est celui de Tenfer. l'accepte toutes les douleurs que je sens ; je suis prêt à aller oîi il vous plaira : mais , A Dieu de miséricorde f je TOUS conjure par la mort et par la passion de votre Fils^ de ne me point envoyer en enfer. Comment pOurrais-je être une éternité sans Toufi louer et sans vous aimer ? Appelez-moi au ciel dans la compagnie de vos Saints , oîi je vous puisse bénir dans les siècles des siècles. Ainsi soit-iL
SECTION HDITIËBIE.
Paraphrttic sur le Salve 5 regina 9 p&ur imptoter tauitance de laêainie Vierge.
Sahe, Begina, Maiermisericordiœ* Je vous lue 5 reine du del.et de la terre , des hommes et des anges , des vivants et des morts.
Je vous salue , mère de miséricorde , et ensuite des misérables. Comme mère de grâce , vous êtes la mère des justes ; comme mère de miséricorde ,
VOUS êtes k mëre des pécheurs. C'est ce qui mo donne rassoraoce de m'adresser à vous » et ce qui mefiiit eqpéfer que vous exauceres mes prières. Si vous éties use mère de justice , je vous craindrais ; mais qu'ai-je à appréhender d'une mère de miséricorde ? ou plutèt que n'en dois-je pas espérer ? L'Eglise vous adonné ce beau nom , d'autant ^9ie vous ouvres Cabtme de la mùirkarde divine à gui vous voulez , autant que vous voulez, et de la numière que vous voulez : de sorte qu'il n'y a point de pé-ckeur, pour énorme qu'il soit ;qui puisse périr ^ si tous daignez prier pour lui, romme dit votre serviteur saint Bernard (i).
Je vous salue donc , notre vie , twtre douceur , et notre espérance. Puisque vous êtes Hère de Dieu, il fout que vous soyes la mère des hommes : car donnant la vie à un Dieu , vous Tavez rendue à tous les hommes. Vous êtes donc notre mère qui nous aveiL conçus avec votre Fils au pied de la crois ; et nous sommes vos enfants , puisque nous vous avons été donnés en la personne de saint Jean.
Vous êtes une mère de douceur , et non pas de sévérité* Nous avions un père de miséricorde en Dieu -: mais il nous fallait encore une tnùre de miséricorde^ Cette glorieuse qualité vous est due , de^ puis que vous axez porté neuf mou durant la misé^ rici^de même dam votre dwste ^ein ; peut^n douter que ^w entrailles ne soient toutes pénétrées de misWi'orde (2) ?
(I) /?ert in Salve Reginar^ (î) Bernardm-
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Veilà ce qui nom donne courage. Voilà ce qui nous remidit de conlBance , et qvi noos Ceût vous appeler , avec rEglifle, toute notre espénmee auprès de YOtre Fib ^ cmnme il est toute notre eqiérance anprès de son Père.
Ad te damamuê, exule$ fUUEvm. Nous vous réclanons, enfinnts d-Eve bannis du paradis. EHenoos a perdus quand elle nous a chassés du paradis terretxte, et par une merveille étrange elle nom a donné la mcMrt avant que de nous donner la vie : mais Dieu vous a choisie pour réparer les dommages que nous a causés la première femme. Vous guérisses ceux qu'elle a blessés 5 voi» «ottt^i^ ceux qu'elk a damnés.
C'est pour cela que nûm criant vers vous , et que nous soupirons , gémissant et pfeurani dan» cette ToUée de larmes (1), où nous sommes chargés de péchés 9 accablés de misères y éioigné» de Dieu , environnés de démons , bannis de notre chère patrie^ et toujours en danger d'être damnés.
Eia ergo Advocata nostra, etc. Çà donc , notre avocate , jetei sur nous les yeux de votre miséricorde. Nous avons un avocat auprès du Père , qui est son Fils Jésus-Christ ; mais nous avons besoin d'une avocate auprès de cet aeecai , parce qu^ estaussinotreju§e{ïj. C'estvousque Dieu a choisie et qu'il a transportée de la terre au ciel , afin que vous intercédiei confidemment pour nous auprès de lui 5 comme parle la sainte Eglise.
(I) /iMac. m. Pr.^ (») Bern.
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Jeltt donc sur moi les ycn^e TOtremMrtcorde jNinMpiVm ne peut rien T«ir de pins pauvre et de pins aisénble. Si mns mo regardes , tous aurez compassion de nin Miskre ; si tous détonrnei les yenx demoî, ^estfût de mon saint liais où est le péchenr fni poisse dire qne Tons rares wisçimè qnand i Tons a invoqué 7 O Vierge sainte » assistes* moi dann maderniire mabuKe.
Et Jeum ùemdkiumfirueium s eic.^Eî me faites voir «près cet exfl votre PUs très-beni , vous qui êtes beide entre tontes tes femases» C'est vous qui l'avei fait voir au monde revéto de chair ^ et c'est par vous que j^et^èrete voir revêtu de gloire*
O clemens! Omère debontélOpia/ômèrede piété I O iMcis Firgo Maria I à mire de douceur , très-sainte Vierge Marie I
EOe « révélé à une sainte, que lorsqu'on lui dît ces paroles , Eia erjfa Adoocata noitra , eêc* y elle regarde d'un cril E^voralde tons ceux qui rinvoqueDt> et qu'elle leur donne sa bénédiction.
SECTION fiKQYlfcllE.
Ce q^Con doit dire au malade quand onJuiprésenie
le crucifix*
De tous les objets du monde , il n'y en a point do plus doux et qui console plus un malade , que la vile du crucifix : car si l'admiration produit la Joie ,
(S) fHr$* éésêumpi.
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quelle cbiose plus admirable que de voir UD Dieu en croix ? S'il y a du ptaisir à être aimé , quel amour comparable à celui du Fils de Dieu , quiriouflat pour nous une mort si cruelle et si ignominieuse 7 Si l'espérance épanouit le cœur, quelle consolation a un malade de Toirriostrument de son salut » la cause de son bonheur , le principe de sa joie , l'objet de sa ié^ licite^ le fondement de ia paix et de son espérance!
Tout ce qu'on dit à un malade , ne dure pas longtemps dans son esprit ; sa mémoire. , qui d^iend des organes , s'aSaiblissant a?ee le coi^^u'a plus la force de rien garder : quoi qu'on lui confie , il s'échappe et s'écoule ausntôt Outre que la douleur occupant entièrement l'esprit y elle ne lui permet pas de songer presque à autre chose qu'à son mal C'est pourquoi, pour suppléer à cette faiblesse > il fout de temps en temps réveiller sa mémoire.de quelque bonne pensée qui soit douce et courte » qui ne demande point d'application , et qui ne fatigue point l'esprit.
Or il n'y a rien qui fasse de plus douces impressions sur l'âme du malade , et qui entre plus facilement dans son cœur^ que la pensée du crucifix. Pour peu qu'il ait encore de vue , lorsqu'on lui présente ce spectacle d'amour , il réveille sa foi , il relève ses espérances , il ranime sa charité » il renouvelle sa ferveur , et affermit les résolutions qu'il avait conçues de ne le plus offenser. Outre que l'image du Sauveur , le signe de la croix , et le souvenir de sa passion est la chose du monde qu'appré-
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hendent le plus les mlins esprits. Il bat donc de temps en temps loi présenter le cmcifiz , et lai dire avec la sainte Eglise :
Ecce lignum crucù , in quo salus mundi pepcudit : venite, adoremu». Voici le bois de la croix ^ où est attaché le salut du monde : venes l'adorer , venez le remercier , venez l'embrasser.
Eccecrueem Damini: fugite, partes oihersœ.
Voici la eroizdn Seigneur ; fuyez, troupes ennemies,
Ecce Rex vester. Voilà votre Roi qui vient vous défendre*
Scee gpmiusvemL Voici votre épouz, âmesainte, qui vient vous consoler.
Beee Sàcerdoi magma qui indiebuM miêpiacuit Deo, et in tempcre iracundiœ fœtus estreconciliO' Ha. Void le grand-prétre de la nouvelle loi , qui a, été infiniment agréable à Dien pendant le cours de sa vie , et qui nous a réconciUés avec lui dans le temps de sa plus grande colère.
Adores ce divin Sauveur. Approches avec confiance du trône de la grflce. Lavez-vous dans ce sang qn'il a versé pour vous. Entres dans ce ccrar ouvert pour votre amour. Baises ces mains qui vous ont formé. Baisez ces pieds qui Tons ont cherché. Slîtes avec la doulenr et llinmilité dn publicaln : Bimi Dieu » wgezprapiee àun pauvre pichtur. Dites avec ce pauvre aveugle de l'Evangile : Jésus Filn de Damdp agez piiié de moi.
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Dites avee la sainle Eftiise : AéorœnuB te, darioeg et benedicimm tibi, etc. Je voua adore^ Jéain-Ghritt mon Seigneur , et je vous bénis , parce que voua avez racheté le monde par votre sainte croix. O Jésus qui avez tant souffert pour moi , ayex pitié de moi.
On peut encore s'adresser à Dieu le Père « et lui présentant son Fils crociié , lui réciter cette Oraison de l'Eglise , qui seule est capable d'apaiser sa colère.
Respice , quœsumus , Domine , super hanefami^ liant , pro quâ Damimu nù$ter Jésus Qiristus non dubitavit tnanibus tradi noceniium, et eruci^êur bire tormentwm. Jetez les yeux » Seigneoar ^ sur ce malade 5 pour lequel notre Seigneur Jesus-Christ n'a point fait de difficulté de se livrer à la puissance des méchants > et de subir le tourment de la croix ; ou ces autres de saint Bernard.
Bespice , Domine sdncte Pater, de eanetuor rio tiiû, et intuere hancmnctam hostiam quam tibi offert magnuM pontifex noeter , sanctus puer tuuM Dominus Jésus , pro peccatis frcirum suorum (1). « Père très-saint et très-adorable^ rcgardei de » votre sanctuaire et du temple de votre gloire » cette sainte victime que vous offre notre grand » pontife votre très-cher enfiuit Jésus notre Sei- » gneur pour le salut de ses frères. •
(t) Serm de Pets* Dom.
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Ecee tox êanguùm fratrU nmtri Jesa eùtmat mdtede Cruce. « VoUà lesang de Jésus notre firère, » qui crie pour bohs de dessus la croix. Voilà le » sàug du saint et de Tinnocent Abel qui vous de- » mande miséricorde. ■
CognoiC€,Paier, tunicam fiUi tui Jateph. Uck! fera pessima devaravit euni. « Reconnaisseï , Père » charitable , la robe de votre fils Joseph. Hélas I » il a été dévoré par une bête crnelle et sangui- » . naire. Voilà son habit qui est tout ensanglanté , » qui est percé et déchiré en cinq endroits. »
Reipice» Domine, infaciem Christi tuî, qui tibî usgue ml tnartetn factm est obe4iem : nec recédant ab oculis tuis cicatrices ejys in perpetuum. « Jetei les yeux ^ Seigneur , sur le visage de votre » Fils Jésu»-Cbrist , qui tous a été obéissant jus- • qu'à la mort> et ne détoumex jamais la vue des » plaies qu'il a reçues pour notre amour.
» Pesez f pesez , Seigneur à bi balance de la croix » les péchés que j'ai commis , et les douleurs qu'en- » dure votre Fils très-innocent , et vous trouverez » qu'elles surpassent infiniment le poids de mes ini- » quités , et qu'elles sont plus dignes que vous nous » fiissiez miséricorde , que nos péchés ne méritent » que vous nous lassiez justice. »
Saint Augustin nous propose encore des paroles inlmîm(:nt toudiantes , et qui sont .capables d'at* tendrir le cœur le plus endurci.
2i!i0 ir. PARtte.
Mon frère , dit-il , oavrei les yeux , regardez votre Sauveur en croix. Vide pendenîem, audiprecan^ tem : Pater , ignosce illh. Voyex comme il est attaché ; entendez comme il prie : Mon père , pardonnezleur , car ils ne savent ce qu'ils font ; c'est pour vons qu'il prie ; pardonnez comme lui h tons vos ennemis.
Voyez ce qu'il souffre ; entendez ce qu'il vous dit : Mon Fils, voilà votre mère: Ma mère, voilà votre Fils. Recommandez-vous à la sainte Vierge , et lui dites avec confiance , Ecce quem ornai infirmatur. Ma bonne mère, voilà votre enfant que vous aimez si tendrement , tini est bien malade , il n'en peut plus. Mère de miséricorde , mire de grâce , dèfendez-woi de mon ennemi ,elme recevez sous votre protection à l'heure de ma mort. Je remets mon esprit entre les mains de votre Fils et entre les vôtres , je vous le recommande , prenez-en soin , et ne le laissez pas périr.
Voici une autre dévotion du même saint Augustin, qui est encore bien tendre , et qui peut donner de la confiance aux plus désespérés.
Regardez , mon frère , Jésus votre Sauveur en croix ; quelques péchés que vous ayez commis , il est prêt à vous les pardonner , pourvu que vous lui en demandiez le pardon. Ne craignez point de vous approcher de lui. C'est un Agneau qui n'fi que de ia douceur, et qui vient de s'immoler pour vous. As^ vice quantum valeas , et quantum debeas. Gonsi-
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dérei ee que tous valei et ce que tous devei. ^'ous vdez la Yie dTao Dieu , et vous (bsves fotre vie à votre Dieu. N'ête»-votts pas content de mourir pour lui , comme il est mort pour vous 7 Intpice vulmra pcnâentù. Regardes les plaies de ce corps déchiré, /mpîce êonguinem warieniis. Regardes le sang de cet Agneau égorgé. Impice preiium redimentis. Regardes le prix de ee rédempteur immolé.
Hé bien ! êtes-vous persuadé maintenant qu'il vous aime 7 Voyex^vous comme 11 baisse la tête 7 C'est pour vous donner un baiser : Capui habet inclina^ tum adotaUanéum. Voyes-vous comme il a le cœur tout mivert 7 Cest pour vous aim^ : Car apertum ad éiligenâam, Yoyes-«vous comme il a tout le corps eiposé aux outrages de ses ennemis 7 C'est pour vous ndwter : Toium corpus extemum ad redhnendum.
Ne craignes donc point de vous approcher de lui , et tâches de correspondre aux témoignages de son amour. A^Nroches votre bouche pour le baiser, étendes vos bras pour l'embrasser ^ ouvrez votre cœur pour Ty faire entrer ; espérez en celui qui est mort pour vous sauver ; dites avec confiance ces paroles du Prophète : Tu e$ Deus Sakator meu$* Vous êtes mon Dieu et mon Sauveur. Dites avec un autre Prophète : Ecce Deus Sahator meus : fiduciatiicv a§am etnontimebo. «Voici mon Dieu et mon Sau- • veur, je traiterai conidemment avec Ini^ je ne » craindrai point , d'autant que le Seigneur est na
(I) rua. n.
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» force et ma louange ^ et qu'il s'est fait mon saint. » Nous puiserons des eaux avec joie dans les fon- » taines du Sauveur. O que c'est une chose terrible » de tomber entre les mains d'un Dieu vivant ! » O que c'est une chose douce de tomber entre IIbs mains d'un Dieu mourant et crucifié pour notre amour.
Outre ces dévotions , en voici quelques-autres qu'on pourra suggérer à un malade, et qui feront infiiîliiblement impres£»on sur son tœùr.
Baisez , monsieur , ces pieds sacrés qui se sont fatigués par tant de voyages • et qui voos ont cherché l'espace de trente-trois années. Dites de cceur on débouche : Quœnnàme $edistila$iuê, redemisti crueem poisus, tantus labar non êUeasêtis. Vous vous êtes lassé à me chercher ; vous êtes monté sur une croix pour me racheter : que tant de travaux que vous avez pris pour moi , ne soient pas inutiles et sans fruit
Baisez ces mains percées pour votre amour , ces mains qui vous ont formé et réparé ; mettez votre, âme entre ces mains charitables , et dites : Manus tuœfecerunt me. Mon Sauveur ^ ce sont vos mains qui m'ont fait , que ces mains me conservent , et me protègent contre tous mes ennemis. O Seigneur » c'est entre vos mains percées que je remets mon esprit.
Baisez ce côté et entrez dans ce cœur où l'amour
a fait une si grande brèche. Pateni arcana corda per foraminaeorpark (i). Voua ne ponvex plus douter que Jésus ne vous aime » vous voyez son cœur par l'ouTerture de son corps : entres dans cette fournaise d'amour ; dites avec David : M(bc reguies mea in secuban ieeuti (2). C'est ici le lieu de mon repos dans les siècles des siècles. Hic Imbitabo, quoniam elegieanu J'habiterai ici , parce que c'est le lieu que j'ai choisi.
Regardes cette couronne d'épines qui est sûr la tête de votre Soi ; il a pris les épines et vous a laissé les roses ^ il a porté cette couronne d'ignominie pour vous mériter une couronne de gloire. Souvenezvoos que ce mal de tête qui vous accable est une de ses épines; que votre mal de côté est un coup de lance que son amour vous a porté ; que les douleurs que vous sentei en toutes les parties de votre corps sont les sacrés stigmates qu'il vous a imprimés*
On peut encore , en présentant le crucifu à un malade , parcourir la passion du Fils de Dieu ^ et le saluer dans les sept stations de ses soufirances , de la manière que nous avons enseignée dans nos petites méditations.
1. O Jésus mon Sauveur, qui avez sué le sang et l'eau dans le jardin des Olives , à la vue de vos tour- Ci; êeraaréas, — (J) /»j. 131. 11.
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liients et de mes péchés , et qui vous êtes dépouUlé (le votre force pour vous revoir de bkui infirmité ! Je vous adore , tout baigné ^e wm êtes dans votre Haug. Je remercie votre sacré cœnr de s'être attgé pour moi. Je déteste tous mes péchés qnt en ont été la cause. Je vous supplie de me fortifier contre les frayeurs de la mort et contre les tMtattons du démon. Vous le savey^ et vous Tavei dit^ Ueêpritat prompt, mais la chair esi faibk. DonneiHBoi la force de votre esprit, puisque vous aves {uris Tinfirmité de ma chair. Mon Père , éloignes de va bouche le calice de la mort : toutefois que votre volonté soit faite y et non pas la mienne.
2. Jésus mon Seigneur , qui avei été sonlletë et maltraité chez Anne et chei Calpbe! je vocs remercie d'avoir reçu ces injures et ces confusions pour mon amour. Hélas ! combien de lus vous ai-je outragé dans la personne de mon proebaân , pnu^ que vous tenez fait à vous-même tout le mal qui lui est fait I je vous en demande pardon et à tous ceux que j'ai offensés, et j'accepte la mort en satis&ction de mes fautes.
5. O Jésus mon roi , qui avez été méprisé par Ilérode et par les Juifs , quand ils vous postposèrent h un voleur , à un séditieux et à un homicide ; j'ai un extrême déplaisir de vous avoir tant de fois post« posé au démon , et à de misérables créatures. Je confesse que j'ai eu tort de vous avoir méprisé jus* qu'à ce point , et je consens en satisfaction à être abaiulouné de toutes les créatures, à i>crdre la vie,.
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à être Biangé des ifen, à être foolé aux pieds de tout le UMinde , et à-fitre toarmeuté des démons dans le Poifatoire , si vo^e justice eu ordonne ainsi.
h. O Jésus le plus pur et le plus chaste de tous les bounnes^ dont la chair innocente a été déchirée de coups de fouets pour expier les plaisirs criminels que j'ai pris en la mienne : je suis marri de tant de plaies que je vous ai fûtes, et que j'ai si sQUTent renouvdées. J^accepte en pénitence tous les maux que j'ndure, et la mort que j'attends. Je vous cou» jure par vos douleurs de sanctifier mon corps et mon âme, de les larar dans votre précieux sang, et de les purifier de toutes les ordures , i^ que je sois trouvé digne d'entrer dans la Jérusalem céleste , où rien d'impur ne peut avoir d'entrée.
5. O Jésus , le plus grand des rois , qui avez été couronné d'épines, et qui aves porté sur vos épau* les les marques royales de votre principauté ; je vous reconnais pour mon roi , tout méprisé et tout défiguré que vous êtes I et je vous conjure par cette couronne d'épines que vous portez sur votre tête , de me donn^ après ma mort la couronne de gloire,
6. Jésus , mon rédempteur, qui avez été attaché pour moi à une croix , et qui avez versé tout ^Dtre sang pour me retirer de la puissance du démon , dont j'étais esclave ! je vous remercie affectueusement de cet amoiur IncomparaUe que vous
' m'avez porté , et de tant de tourments que vous avez endurés pour moi ; je liaise avec respect vos
sacrés pieds et vos sacrées mains percés de gros cloas* J'adore votre sacré cœur ouvert pour mou amour. Je meurs sur ce lit de douleur au' défaut d'une croix > et je vous prie de ne pas permettre que Je retoome sous la puissance de vos ennefliis et des miens.
O Jésus ma vie^ qui êtes mort pour moi I que puis-je faire pour reconnaître une si grande bonté ? que vouspnis-je présenter qui égale le don que ^ous m'avei lait de votre vie? cellesde tous lesangesetde tous les hommes ne la valent pas. Hé ! de quelle va-* leur setà celle du dernier de tous les hommes , et du premier de tous les pécheurs tel que je suis ? Néan>moins , parce qu'on ne peut donner un plus grand témoignage d'amour à son ami , que de mourir pour lui , je proteste devant le ciel et la terre que je veux mourir pour vous. Je vous donne ma vie que j'aime par-dessus toutes choses ; et s'il m'était libre de ne pas mourir ^ je chercherais la mort partout pour vous donner quelque marque de mon amour et de ma reconnaissance. O Jésus ! je vous conjure par votre mort et par vos souffrances , de bénir ma mort et mes douleurs. Je crois à votre sainte Eglise , je pardonne & tous mes ennemis , je renonce aux suggestions de satan ; je consens à l'arrêt de mort que voiis avez prononcé contre moi. Je vous abandonne mon cmps et mon âme , et j'es* père que vous me ierei la grâce de me recevoir en votre paradis. Ainsi soit-ii.
La dernière dévotioa envers le crucifix consiste en une oraison dévote que saint Ignace notre fondateur récitait souvent , et à qui nous donnerons un pen pins d'étendue.
Ane de Jésus, sanctifiez-moL
Sang de Jésus» purifiez-moi.
Passion de Jésus , fortifiez-moi.
Plaies de Jésus , guérissez-moi.
GcBiir de Jésus , embrasez*moi.
Cloos de Jésus , pénétrez-moi.
Épines de Jésus , couronnez-moi.
Croix de Jésn^, consacrez*moL
Borné de Jésus ^ pardonnez-moi.
Grflce de Jésus , rempIissez-moL
Esprit de Jésus, animez-moi.
Douceur de Jésus , consolez-moi.
Biiséricorde de Jésus , sauveznmoi.^
Pieds de Jésus, venez à moi.
Mains de Jésus, bénissez-moi.
O bon Jésus > exaueez-moi.
Ne vous séparez jamais de moi»
Quand je serai tenté, dé£endez-mol»
AppeleMttoi à l'heure de ma mort , afin que je vous puisse louer avec vos saints dans les siècles des siècles^ Ainsi soit-iL .
Toutes ces dévotions se peuvent pratiquer par les personnes saines , et rarement par les malades
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. qui ne sont pas capables de longs discours. Que s'il s'en rencontre qui aient Tesprit libre , on pourra , s'ils le désirent 5 lenr en faire pratiquer tantôt l'une , tantôt l'autre , prenant garde de lea lasser ou incommoder,
SECTION DCnËME.
Ce qu*ilfaut faire t/uand le malade est à l'afforùe.
Le malade qui est à Tagonie a plus besoin de prières que d'instructions. Il Jbut de tenps «i t^nps lui dire un bon mot, pnis réciter les litanies de la Vierge et des Saints , et les autres prières qui sont marquées dans le rituel.
% Il ne faut pas manquer de loi donner de nouveau l'absolution sacramentale ^ priiicqMdenient quand il vous aura témoigné qu'il la désire pour le temps qu'il ne la pourra plus demander.
3. Il lui faut donner de l'eau bénite , et en jeter quelquefois sur son lit , parce qu'elle a la vertu de chasser les démons , comme l'a expérimenté sainte Térèse.
U, Si l'agonie dure , il faut réciter la passion de notre Seigneur selon saint Jean,
5. Outre l'absolution sacramentale , il est bon que le prêtre lui donne souvent sa bénédiction en cette manière , ou en quelque autre qu'il lui plaira : Benedicat te Deus Pater qui te creavit.
Que Dieu le Père qui vous a créé, vous bénisse.
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Benedkat te Deu$ Fitius qui ie redemiL
Que Dieu le Fib qai vous a meheté , vous bé*
Benedkat te Spiritus Sanctuê qui te êonctificavit.
Qne Ken le Saint-Esprit qvi vont a sanctifié , vfMis bénisse.
€. Il UmX par de petits mots réciter k la douleur de aea péchés, et à la confiance en Dieu , lui prononçant souvent les doux noms de Jésus et de Marie.
O très-doni Jésus , ijui pitié de moi.
O Jésus mon Sauveur , sau?ei-moi.
O JéMs mon Père , bénissezHSMi,
O Jésus mon rédempteur 5 pardonnez-moi.
O Jésus ma vie 9 je tous donne ma vie.
O Jésus mon amour » je meurs pour vous 9 je crois en vous , j'espëne en vous , je me donne à vous.
Domine Jem , suseipe epùritum meum. Mon Seigneur Jésus 9 recevez mon eqprit
Inmanus tuas. Domine, etc. Seigneur, je remets mon esprit entre vos mains.
Mater JDet , mémento met. Mère de Dieu , soovenei-vons de moi.
Saint Michel , défendez-moi.
Anges de Dieu 9 assistez-moi.
Mes saints Patrons , secourez-moi.
7. Après avoir fait la recommandation de l'ftme^ si le malade n'est point encore passé , on peut faire une iitanie de la passion du Fils de Dieu , et lui en i-éciter de temps en tem}>s quelque verset.
Jésus qui avei sué le sang ci l'eau » à la vue de vos tourmenl» , ayez pitié de œoL
Jésus qui avez été livré à la mort pour l'amour de moi , ayea pitié de moL
Jésus qui avei été trois heures sur la croix pour mon salut , ayez pitié de moi.
Jésus qui avez prié pour vos ennemis , ayez pitié de moi , etc.
Par votre sainte croix et par votre douloureuse passion , ayez pitié de moi.
Par l'aflliction de votre sainte Mère , ayez pitié de moi.
Par votre agonie et votre mort , ayez pitié de moi 5 etc.
ARTICLE ONZIÈME
Ce quUl faut dire aux gen$ de bien quand ib sont
à Cexirtmiti.
Gomme nous conservons à la mort les goûts et les sentiments que nous avons eus pendant la vie , il faat tâdier de connaître l'attrait de son malade , et lui suggérer de petits mots conformes à sa disposition.
Les saintes âmes et les chastes épouses du Sauveur ne se laissent toucher qu'aux sentiments d'amour: c'est pourquoi il faut bien se donner de garde de faire ce que font quelques personnes peu discrètes 5 qui sans aucun discernement ne leur parlen t que de justice, que die comptes à rendre^ que
de la profondeur impénétrable des jagements de Dien ^ qne des péchés de la vie passée , que des rigueurs et des sévérités de la pénitence.
J'avoue quMl n'y a point de mal quelquefois de leur inspirer des sentiments d'humilité , pour les tenir toujours dans une sainte défiance d'ellesmêmes ; mais comme elles ne se laissent point toucher aux motifs de crainte ni d'espérance , et que tout leur attrait est Famour et Tabandonnement , c'est par ces douces pensées qu'il faut réveiller leur esprit quand on le voit un peu assoupi. Les gens de même pays se connaissent à la voix et à Taccent : un mot qne dira une personne qui a l'expérience de ses voies^ et qui est conduite par le même attrait que le malade , fera plus d'impression sur son cœur que ceat mille belles choses que lui dira celui qui n'a point son attrait , et qui n'est point , pour ainsi parler , de son pays. Mon âme s'est iù/uéfiée , dit l'épouse , dès-lors que mon bienraimi a parlé. Une âme qui est dans l'union ^ fond en douceur comme la cire auprès du feu , quand elle entend une parole d'amour.
Il ne faut donc pas traiter ces malades de la même manière que les antres , comme j'ai dit auparavant: il leur faut parler peu, et d'une voix douce 9 et de choses tendres , surtout d'amour , de confiance , de perte de soi-même , d'abandonnemcni y de victime j de sacrifice , de noces , de paradis. Il est difficile de prescrire ce qu'on leur doit dire ; car c'est le Saint-Esprit qui l'inspire à eelui
qui leur parle, et qui lai fiUt énoncer des ehmes toutes conformes à la disposition où elles se trouvent alors. Généralement on peut dire qu'il vaut mieux ne leur point parler du tout« que de leur parler trop , et de trouMar leur repos par des discours longs et ennuyeiBL
Je vous caryure, filkê de JéruBokm , dit TEpoux dans les Cantiques, de nepai éveiller ma bienHÙrmée ; hissez^ dormir tant qu'il lui plaira. Lorsqu'on croit ces malades assoupis, c'est alors qu'ils sont aux noces , et qu'il goûtent des avant-goOts du paradis. Dieu est fidèle , dit saint Paul , «t il ne faut pas croire qu'il abandonne h la mort des flmes qui l'ont aimé de tout leur cceur pendant la yie ; il les fait reposer sur son sein ; il leur donne une paix exempte de trouble et d'inquiétude ; il ks couTre de sa dnnte , comme parte l'Ecriture » et les cache comme de petits poussins sous ses ailes. Ne leur dites donc rien, si vous ne savez que leur dire ; oq si vous voulez leur parier, dites-leur quelque chose qui approche des paroles suivantes, qui doivent être dites en latin à ceux qui l'entendent, parce que le Latin a plus de force et plus d'énergie que le français.
Domine , guid me vis facere ? Mon Dieu , que voulez-vous que je fasse ?
Paraium cor meum, Deus, paratum car meam* Mon cœur est prêt , Seigneur, mon cœur est prêt
Eamus et nos , ut moriamur cum ipso. Allons aussi nous autres , afin que nous mourions avec lui.
Tu scis quia amo te , et animam pono pro te.
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Vans saTes qne je tous aime , Seigneur , je suis prêt à mourir pour tous.
Hxwi à Paire, et veni in mundum : iterùm retinquo mundum , et vado adPatrem. Je suis sorti de moD Père , et je suis venu au monde ; main* tenant je quitte le monde , et je m'en retourne à mon Père.
Ita,Paier, qtumiam sic placitum fuit unie te. Oui 5 mon Père , parce que vous le voules ainsi. i Pater, in manus tuas cammendo spiritum meum. Mon père^ je vous recommande mon ftme^ je la remets entre vos mains.
tien inires id judicium cum servo tuo, çuùt nosujustifieabitur in compectu tuo omnis vivens. N'entrez point en jugement avec votre serviteur, car Éul ne sera trouvé juste en votre présence.
Quifaciu^est nobis sapientia à Deo» etjustitia, tt sanetificatio, et redemptio (1). Jésus-Gbrist nous a été donné de Dieu pour être notre sagesse , nént justice , notre sanctification , notre rédéiiiplim.
Pane me sicut signaculum super cor tuum (i).
llettei-moi comme un sceau sur votre cœur ; comme un sceau sur votre bras ; car l'amour est fort comme la mort
(^uandù veniam et apparebo ante faciem Dei{ l) ? Quand viendrai-je , et quand parattrai-je devant la race de Dieu ?
(I) I. Cor, \,—'X Can, 8. — (S) Psal. 41,
Tadei ànimam tneam viêm meœ (iy. Mon Diev , qa'il m*ennuie de viTre,
Ecee spansus venii (2). Voici l'époux qui ?iênt
Venide Libano, spansamea; veni, coranabe^ rtSi(3). Yenei du Liban « mon l^nse ; Yenei^ toqs serez conronnéé»
Dem meus et omnia (&). Mon Dien et mon toot
Quidmîhieêt inùBlo, etc. (5) Que déidrerai-je dans le ciel , sinon vons ; et que puis-je sonhaiter sur la terre après yous , le Dieu de mon cœur , et le partage de mon âme à jamais.
Dominas pars hcBreditatUmem^ et eaUeii met; tu es qui restitues hareditatem memn miài (6). Le Seigneur est mon partage et mon héritage ; c'est vous , Seigneur , qui me rétablirex.
Domine 4mte te omne desiderium meum , et ge* mitus meus à te non est absconditus (7). Seigneur , tout mon désir est devant tous« et mon gémissement ne TOUS est point caché.
Daminus virtutum nobiscum ; susceptar noeter Deus Jacob (8). Le Seigneur des armées est avec nous ; le Dien de Jacob est notre protecteur.
In pace in idipsum dormiam et requiem cam i etc. Je dormirai et je me reposerai dans h paix et sur lui-même , parce que c'est vous » Seigneur , qui m'avez seul affermi dans l'espérance.
Hœc requies mea in sœcuium smculis €tc^ (9)
(t) Job. 10. —(2) Matth. 15.— (3) Cani. 4. — (4) Psal. 71 — (5) PsaU 15. — (6) Psal. 7. — (7) Psai. I, — (8) Psai. 4. — i9) PsttU 131.
LA. SAINTETÉ 1» Là IIOIT. KS
CeÉl ici moa repos daD8 le tiède des lièdct , je d^ menrerai ici^ parce qae c'est le liea que f ai cboisL
Tuusium ego s iohwn me foc (1). Je sois k yoQs i Seigneur » sauvez-moi.
Ccnoeriere, anima mea, in requiem iuam, quia Dandnui benefecit tibi (2). Mon âme ^ entre dans ion repos 9 car le Seigneur fa fait du bien.
Si ambulawero in medio umbrœ moriis, etc. (S).
Quand je march^ais au milieu de Tondire de la mort, je ne craindrai point les maux^ parée que TOUS êtes avec moi.
Deu$ cordiê mei, et pan mea Deus in œter^ nom (&). Dieu de mon cœur, et mon partage à jamais.
Dicite dilecto , quia amure langueo (5). Dites h mon bien-aimé , que je languis d'amour*
Déminas meus et Deus meus (6)» lion Seigneur et m<m Dieu/
Paxvobis, nolite timere (7). La paix soit avec vous 5 ne craignez point
Quœ paratœ erant » intraeerunt cum eo ad nup^ tias (8). Celles qui étaient préparées, entrèrent avec lui dans la salle des noces.
Mortuiestîs, ettitavestra, etc. (9). Vous êtes morts , et votre vie est cachée avec Jésus-Christ en Dieu.
Beatimorluiqui in Domino, etc (10). Heureux
(1) Pêol 1. 8. ~ (2) Psai. 101. — (3) PsaK 2 1 1 . «- (4) Psal. 72.
— (6) Coff/. f . — (6) Joan. 20. — (7) Lue. 24. — (8; Matth. 25.
— (S) Col. 8. — (tO) Apoe. 14.
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sont les morte qui meurent dans le Seigneur : dès maintenant , dit TEsprit» Us se reposeront de leurs trayauiL
Quàm bonus Israël Deus l O que le Dieu dlsrad. est boni
Domine^ quis similis tibi (1) ? Seigneur, qui estce qui est semblable avons ?
Quemadmodùm desiderat cervus, eîc (2). Comme le cerf soupire après les eaux , ainsi , mon Dieu, mon ftme soupire après vous.
Quàm dilecta tabemacula iuatetc. (3). Que vos tabernacles sont aimables , 6 Seigneur des armées! moft flme désire avec passion , et languit du désir d'entrer dans la maison du Seigneur.
Sitivit in te anima mea , etc. (&] • Mon ftme brûle d'une soif ardente de vous voir.
LtBtatus sum in hisguœ dicta sunt mihi, etc. (5). Je me suis réjoui lorsqu'on m'a dit : Nous irons en la maison du Seigneur.
Cupio dissohiet esse cum Christo (6). Je désire d'être détaché de mon corps pour être avec Jésus- Christ
On peut ajouter les actes d'Amour et de conformité que nous allons former en la section suivante.
(I) Psai. 72. — (J) ibiiL - (8) PsaU 45, - (I) Psai. 99. - (S) Psa:. 02* — (6) Psal. tOU
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SECTION DOnZifilfE.
Aeieide vertus qu'en doit faire produire au maladependam tout le coun de sa maladie.
Se metft à la fin de cet Oavrage les actes de toutes les Tertos qn'oa doit fiiire produire à on malade » soit ao commencement 5 soit au milieu , soit à la fin de sa maladie. La diversité platt en tout temps , même à la mort ; car on se lasse de répéter ou d*en-^ tendre toujours la même chose. C'est pourquoi je prqpdse quantité de passages et de pratiques que lepretre ou les domestiques pourront suggérer de temps en temps à un malade > pour entretenir sa déYOtion.
Acte de foi
On en petit produire sur toutes les vérités de notrereligion , et sur tontes les perfections divines.
Je crois, mon Dieu, vérité incréée et infaillible , que vous êtes le premier principe et la dernière fin de tontes choses. Je crois que vous êtes mon Seigneur, et que je suis votre serviteur. Que je viens de vous , et que je m*en retourne à vous.
O mon Dieu, je crois que vous êtes infiniment grand, sage, puissant et bon ; que vous aimez infiniment tous les hommes, et que vous avez un désir în0ni de vous donner à nous.
Je crois , Père très-saint , que vous avez créé Tunivei^, et qu'il n'arrive rien au monde que pair
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les ordres de votre providence. Je crois qne c'est vous qui m'avez envoyé cette maladie ^ et qu'il m*est plus avantageux pour votre gloire et pour mon bien d'être comme je suis , que d'être d'une autre manière.
Je crois , 6 mon Sauveur , que vous êtes le Fils de Dieu vivant , qui êtes venu au monde et qoi vous, êtes revêtu de notre chair pour le salut de tous les* hommes. Je crois que vous êtes mon Rédempteur ^ que vous êtes mort pour moi^ et que vous êtes monté an ciel pour me faire part de votre gloire.
Je crois en vous ^ 6 saint-Esprit ^ très-doux et très-aimable consolateur de nos âmes. Je crois que c'est par votre opération que le corps de Jésus- Christ mon Seigneur a été formé dans le sein de la très-pure Vierge Marie , et que mon âme a été régénérée dans les eaux du baptême.
O très-sainte et très-adorable Trinité , mon Seigneur et mon Dieu , je vous bénis et je vous adore. Je crois que vous êtes une divinité très-simple, subsistante en trois personnes.
Je proteste devant les anges et les hommes^ qne je suis enfant de la sainte Eglise catholique , apostolique et romaine , et que je meurs dans sa communion. Je déteste toutes les erreurs et toutes les hérésies contraires aux vérités qu'elle enseigne ; et si j*ai avancé quelque chose qui ne leur soitpas conforme > je le rétracte , je le condamne , et je le désavoue.
On peut faire produire à un malade des actes de foi sur tous les articles du Symbole des Ap6tres,
qa'on loi pourra faire réciter ; ou s'il y a danger que 80B eq^t ne s'embarrasse , on pourra le faire parYOie d'Oraison en cette manière :
BénisseiHDioi > très-sainte et très-adorable Trinité^ le Père 9 le Fils et le saint Esprit
Binisseï-moi^ Père tont-puissant^ qui avez créé le cid et la terre^
Bénissei-moi , Jésus-Christ mon Sauveur , vrai Dieu et vrai homme , qui êtes né de la Vierge Blarie» etqni êtes mort pour notre salut sur une croix.
Bénissez-moi , très-saint Esprit , amour substantiel du Père et du Fils , et Élites que je sois éternellement une même chose avec vous ^ etc. .
Actes et motifs (tEspérance^
L'Espérance est l'héritage des pauvres , et la consolation de tons les malheureux : mais c'est proprement ta vertu des malades : c'est elle qui adoucit leurs maux, qui détache leur cœur y qui calme leur esprit, qui épanouit leur âme , et qu'on peut appeler une possession anticipée du paradis , puisque les saintes lettres nous assurent que celui qui espère en Dien sera inOaiiUiblement sauvé. Voici quelques petits mots qu'on pourra de temps en temps suggérer au malade, pour réveiller son esprit et pour fortifier son courage; car, comme dit saint Augustin, TEspérance est à l'âme ce que les ailes sont à l'oiseau. Le chrétien est un oiseau du paradis , et l'Espérance lui donne des ailes pour y voler.
Le psanme In te , Domine , speravi est le plus
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doux y le plas tendre et le plus propre pour conso* 1er un malade. En YOici quelques versets sur lesquels le confesseur pourra faire quelques paraphrases dévotes et consolantes.
In te s Domine , speravi; non confundar in Merr mon ; injusiiiiâ tuà libéra me. J'ai toujours » mon Dieu et mon Seigneur ^ espéré en vous ; car vous êtes mon Père 9 mon créateur et mon rédempteur , qui avez pour nous des entrailles de bonté et de miséricorde ; et c'est ce qui me fiut e^érer que vous me donnerez votre paradis » quoique j'en sois indigne. mon Dieu , que je ne sois pas confondu ni frustré damon espérance ! sauvez-moi , je vous en conjure , par votre justice, et non pas parla mienne^ car je n'ai rien fait qui puisse mériter votre gloire ; mais les mérites de votre Fils suppléeront au défaut des miens : c'est ce qui me console et qui soutient mon espérance.
Inclina ad me aurem tuam : accéléra ut eruas me. Vous voyez à quelle extrémité de misères je suis réduit ; voilà mon corps accablé de douleurs ^mm âme environnée des frayeurs de la mort , et prête à tomber clans les Enfers. O je vous prie, mon Dieu5 écoutez ma prière , rendez-vous sensible à mon affliction f et délivrez-moi du danger où je suis.
Esto mihi in Deumprotectorem et indomum refugîi: utsalvum mefacias. Vous êtes un Dieu sage, un Dieu riche, un Dieu fort, un Dieu puissant, soyez-moi aussi un Dieu protecteur , et un lieu de refageoùje me puisse sauver de la fureur des (Ic'inonsmes cnneinis.
Là sAiimnnfc m u mobt. 26i
Qmniamfariitudàmeaet refugiunimemieê tu :
H propter nomen tuum dtduces me et enutrîês me. Car 9 6 moa Dien , vons êtes tonte ma force et tout moii refage : poar moi^ Je ne suis que lEaifliIesse et qa'infiniiité : aussi n'est-ce pas par ma vertu que j'espère être sauvée mais par la vôtre et par la grâce de votre Fib : c'est vous qui me conduire! et qui ra'assistereipour la gloire de votre saint nom : c'est vous qui me délivrerei du piège secret que m'ont tendv mes ennemis.
In mamu tua» commendo spiritum meum : retkmùttme. Domine Dem veritatis. Je vous re-* commande mon esinrit^ je vous le remets entre les mabis comme une chose qui vous appartient ; car vous m'avez racheté , Seigneur , qui £tes un Dieu de vérité : et qui ne manquerez jamais à votre pro-
Le psaume 70 est du même sujet , et peut fournir à un confesseur des motifi très-doux pour fortifier et pour consoler un malade. On pourra encore dé temîM en temps lui suggérer quelques-uns de ceux qui suivent
Sperantem in Domino muèricordia circumdabit.
Celui qui espère au Seigneur , sera environné de sa miséricorde : quelques efibrts que fassent ses ennemis 9 ils ne pourront lui faire aucun dommage ^ ni même approcher de lui.
Qtuxre tristis es s anima mea, et quare contur-^ bas me? Spera in Domino , quomam aUhuc confi-
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iebor iUi : mlutare vultûs mei,et Demmem (1). Mon âme , d'où vient que ta es triste ? et poarqooi me troubles-ta ? Quecrains-ta ayant Dieu pour ton Père et son Fils pour ton Sauveur ? espère en ton Seigneur 5 car il est ton salut et ton Dieu, et ta chanteras éternellement ses louanges dans le paradis.
Tu spes mea , Domine , partio tnea in terra vioen^ tium (2). Vous êtes mon espérance. Seigneur : vous êtes mon partage dans la terre des vivants.
Satvum foc servum tuutns Deus meus , sperwhtem in te. Mon Dieu, sauvez votre serviteur qai n'es^ père qu^en vous. Protégez-moi , Seigneur , car c'est en vous uniquement que je mets mon elqiérance.
Conserva me. Domine, quoniam speraviin te (3). Conservez-moi , mon Dieu, parce que j'ai espéré en vous.
Suscipe me secvndùm etoquium tuum , etvieam:
et non confundasme ab expectatUme meâ (&). Recevez-moi , Seigneur , en votre protection selon votre parole , et ne me confondez pas dans mon eqsérance.
Miserere met, Deus, mUerere met, quoniam in te confiait anima mea : et in umbra atarum tuanan sperabo donec transêat iniquitas (5). Ayez pitié de moi , mon Dieu , ayez pitié dé moi , parce que mon âme met sa confiance en vous : j'espérerai soos l'ombre de vos ailes , jusqu'à ce que l'iniquité soit passée.
(I) PtaL II. -- (%) Psai. Hl. — (3) Pio/. 13. — (I) Psai. 118.
— (5) PsaL 56. 2.
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Toilk fous mes ennemis qui s'approchent pour me: perdre , et pour dévorer mon âme ; mais le Seigneur eatmalnmièreetmoasalut : quel sujet ai-je de craindre t Domiruu UtkmùuUia mea et sahumea : quem timebo (1) ?Le Seigneur est le protecteur de ma ▼ie : ^ est-ce que j^àppréhenderai ? Dominui pro^ tector vitœ mem : àquo trepidabo ?
Quand je me verrai assiégé par une armée campée à Tentour de moî^ mon cœur ne craindra point ; quand tous mes ennemis s'élèveront pour me livrer combat, j'eq[»èrerai toujours au Seigneur.
Ecce Deus sahator meus ^ Fiduciatiter agion , et nùn timebo (2). Voici mon Dieu et mon Sauveur y je ne craindrai point , mais je traiterai confidemment avec lui.
Inpace in id^mtm darmiam et requiescam : gu(h niant tit. Domine» singutariter in spe comtituisti me (Z). Je demeurerai en paix , et je me reposerai sur le san de mon Diea; car c'est dans lui que j'ai établi mon espérance
Caro mea requie$cet in spe (ft). Ha chair se va reposer dans le tombeau , sur l'espérance que j'ai qu'elle ressuscitera à une meillieure vie. .
. Gloriamur in spe filiorum Dei : non solim aU" tem , sed et gloriamur in trilmùjLtionibus , scientes çuàd trUndatiù patientiam operatur; patientia probationem ; probatio autem spem; spes autem non confundit , etc (S). Nous nous glorifions ^ dit
(t) Psai. 26.— (2) //. 12. — (8)t Psai. 6. - (4) Psui. 15. — (5) Rom, 5.
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saint Paul j dans Tespérance des enfants de Diea : et non - seulement dans cette espérance ^ mais nous nous glorifions encore dans nos afflictions : sa* chant que Taffliction produit la patience^ la patience l'épreuve , Fépreuve Tespérance.
Or Tespérance ne trompe et ne confond pmonne.
Ainsi y mon Dieu , J'espère sur YOtt^ bonté 5 sur votre parole ^ et sur les mérites de votre Fils» que vous me pardonnerez tous mes péchés 5 que vous me donnerez la grâce de persévérance 5 et que votas oms recevrez au nombre des bienheureui pour vous louer éternellement
Tu es Domine, spes mea: tiuîdquid agendum , quidquid declinandum, quidquid tôkrandum, quidquîd optandum ; tu es, Domine »^ spes mea (1). Vous êtes. Seigneur 5 toute mon espérance : quoi qu'il faille faire , quoi qu'il faille éviter , quoi qu'il faille souffrir , quoi qu'il faille désirer , vous êtes mon Dieu 5 toute mon espérance. Ce sont les paroles de saint Bernard.
Si lorsque nous étions les ennemis de Dieu , dit saint Paul » nous avons été réconciliés avec lui par fa mort de son Fils ; combien plus devons^nous espérer qu'étant maintenant dam ses bonnes grâces, nous serons sauvés par la mort de son Fils (2) I
Je suis la résurrection et lavie. Celui qui croit et espère en moi , vivra , quoiqu'il soit mort ; et qui" coique croit en moi, ne nwurra point d'une mort
{i] Bcrnardas, -(2; Lur. !5. 10.
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iierneUe (!)• Ce sont les paroles de Notre Seigneur.
JiiUS-CArùt nmu a été donné de Dieu pour Hre notre justice j, notre sanctification et notre ré-' demptkm (2)«
Je me suis réjoui quand on m*a dit > nous irons en ta maison du Seigneur (3).
J'entendis une voix , dit saint Jean ^ qui disait : Voici le tabernacle de Dieuavec les hommes, et U demeurera aoec eux , et ils seront sonpeuple , et Dieu demeurant avec euxseraleur Dieu. Ilessuyera toutes les larmes de leurs yeux ,etla mort ne sera plus ; les plaintes, les cris, et les travaux cesseront, parce que ce qui a précédé sera passé (&)•
Sous n'avons pas ici^bas de demeure permanente; mais nous cherchons celle oà noue devons habiter un jour (5).
Hâtons-nous donc d'entrer dans ce lieu de repos (6). Ce sont les paroles de saint Paul.
Actes et motifs de Charité.
S'il y a temps en la vie auqael l'homme soit obligé de produire un acte d'amour de Dieu , c'est en sa dernière maladie: et quand il n'y aurait point d'obligation , l'intérêt de son salut qui est en si grand danger, lui doit faire prendre tous les moyens imaginables de l'assurer. Or c'est le sentiment de tous les théologiens , qu'un seul acte d'amour de Dieu suffit pour effacer tous les péchés de la vie y et
(i; Joan, tu— («j2. Cor. c. 3. 5. — (3) Psaf. 221.— (1) ^poc. 21. 7. — (5) Heh. 13,14.- (6) Heb. I. 12.
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pour mériter te ciel. J'avoue qu'il uTeat pas-sf fitcife que quelques-uns si rimaginent ^ d'en produire de i^tables ; je veux dire purs , désintéressés , et qui procèdent d'un cœur détaché de toutes les^ créatures. C'est pour cela qu'il en faut produire quantité : car il se pourra faire que le cœur s'épanouira à quelque rayon de la grflce et qu'entre plusieurs coups perdus il y en aura un qui donnera au cœur. Une maison qui est en feu embrase aussitôt odle qui la touche, et un cœur qui brûle de Famour de Dieu , communique sa chaleur à celui d'un malade^ en formant de temps en temps quelques actes de charité. Voici quelques paroles de TEcriture et des Pères dont le confesseur pourra toucher son cœur après l'avoir entretenu fort succinctement des bontés de Dieu , de l'amour qu'il lui a porté ^ et des biens qu'il lui a faits.
BenetUc anima mea Domim » et cnmia quœ mr ira me sunt nomini sancto ejuB (1). Mon âme , bénis ton Seigneur, et que toutes mes entrailles louent son saint nom. O mon âme , bénis le Seigneur , et n'oublie jamais les grâces qu'il t'a faites.
Qui prapiîiatur omnibus iniquitatUnu tuU. Car c'est lui qui te pardonne toutes tes offenses. Qui sanai omnes infirmîtates tuas. C'est celui qui guérit toutes tes infirmités. Qui redimit de interitu vitam tuam. Celui qui t'a racheté , et qui a tiré ton âme du gouffre de la mort. Qui coronat te in mise'-
\ (1) Psal. 102.
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rk€rdii et rnikeraîkmUnu. C'est lai qui t« cooroii-' ne defrlce et de miséricorde. Qui replet in bonis éukierium iuum. Cest loi qui remplit tes désirs de Tabondance de ses biens. BenovabiiurtU aquUa jwMfniu» tua. Il ya renouveler ta jeunesse comme ceOe d'an aigle ^ il va te revêtir de gloire et d'immortalité.
Quant bonus Israël Deus (1) /OqneieDiea d'Israël est bon 7 qu'il est doux I qa'il est aimable 1 qu'il est bienfoisant 1 qu'il est patient ! qu'il est miséricordieux I qu'il est fidèle I O que j'ai de douleur de ravoir offensé ! O que j'ai été aveugle de le quitter pour m'attacher à de misérables créatures ! Domi^ ne, quiêêimiHs tibif Eé, Seigneur, qu'y ar-t-il au ciel et en la terre qui vous soit semblaÛe? Comment est-ce que j'ai pu quitter la source de tous les biens pour aller boire dans des citernes relantes et bourbeuses , qui allumaient ma soif au lieu de l'étancher?
Malheur à mes ténèbres , malheur à mon ignorance 5 malheur au temps que je ne vous ai point aimé. Sera te amavi , pulchritudo tam antiqua et nova (2) f Ah I je vous ai trop tôt offensé^ beauté tonjour ancienne 5 et toujours nouvelle ! Ah I je vous ai trop tard aimé , bonté toujours aimable et toujours bienfaisante! Mais il vaut mieux tard que jamais.
Diligam te. Domine ^ fortitudo mea : Domimts
(I) Piaf. 72. - (2) S. Jue. Confetti
firmamenium meum et refugtum meum, H Sèèm rater meus (1). Je vous aimerai , mon SeigMiur^ |iarce que Yomi £tes ma force , mon appqi , mon refuge 9 et mon libérateur.
Je Yons aimerai , parce que vous m*avei diai de toute éternité , et que vous me procurei encoie une bienheureuse éternité pour vous aimer.
Je vous aimerai , parce que vous avei tiré mon âme de l'enfer 5 et que vous avez donné votre vie pour mon amour.
Je vous aimerai plus que toutes les choses du ) monde , parce qu'il n'y a rien qui vous soit comparable , et qui soit capable de rassurer mon connr.
Dieu qui m'avei etéé lorsque je n'étais • point , qui m'aves racheté lorsque j'étais esclave 9 qui m'avez sauvé lorsque j'étais pécheur , qui m'avei cbcrché lorsque j'étais perdu , qui m'aves pardonné lorsque je vous faisais la guerre ! ajoutez à toutes ces grâces , Seigneur, que je vous puisse aimer.
Venez , Esprit de mon Dieu , et remplissez mon cœur de votre amour. Hé quoi ! sera-tnil dit que je sortirai de ce monde sans vous avoir aimé? Cessez de me fiiire du bien , si vous ne voulez pas que je V011S aime.
O que je suis aise , mon Dieu , de ce que vous êtes mon Roi , et de ce que je suis votre petit serviteur ; de ce que vous êtes tout , et de ce que je ne suis rien.
(I) Psal. 17.
lA sAunrBii de ea moet. 16ff
O si je yùùB poavais aimer autant que tous été» aimé des Anges et des hommes I
Que pals-je iaire. Seigneur, pour yoqs témoigner mon. amour? Je ne vous en puis donner de marque plus certaine que de mourir pour vous. Eamiis et no$, ut tnoriamur cum ip$o. Allons donc, mon âme , mourons avec Jésus-Christ et ' pour Jésus- Christ
Quid mihi est in cœlo ? et à te quid volui $uper terram ? Defecit caro mea et cormeum, Deus cordis met, et pan mea Deusinœiemum (1). Que déshréje dans le ciel , sinon tous? Et que puis-je souhai-» ter sur la terre après vous? Ha chair et mon cœur tombent dans la défaillance. Vous voyex que je lan* guis d'amour , ô le Dieu de mon cœur « et le partage de mon âme pour jamais I
Je sens à la vérité de grandes douleurs , les hor* reurs de la mort et de l'enfer m'assiègent de toutes parts : mais l'amour triomphe de la crainte. Quù separabit à charitate Ckristi, etc. Qui est-ce qui me séparera de la charité de Jésus-Christ ? Sera-ce la maladie? Sera-ce la mort? Sera-ce le monde? Sera-ce la chair ? Sera-ce le démon ? Sera-ce l'enfer ? J'espère que ni la vie , ni la mort , ni les hom-; mes , ni les démons , ni le présent , ni l'avenir , ni créature aucune , ne pourra me séparer de l'amour et de la charité que j'ai pour Jésus-Christ , et que Jésus-Christ a pour moi.
(i)rw/.7.
S. fân
Mihi vkere Ckrùtuê est , et mon luerum. Jésus est ma vie > et c'est on bonheur pour moi de pouvoir mourir pour luL
SimonJoamUss ama$me (1) ?Simoii filsde Jean^ m*aimer-TOus : Tu scù^ Domine, quia amo te : ani-^ mammeamprùtepaman^ youA savez. Seigneur, que je vous aime : que je donnerai ma vie pour vous.
Actes et motifs de contrition.
Ces affections sont convenables à toutes sortes de personnes , perce qu^il n'y en a point qui n'ait bien offensé Dieu , et que sans pénitence fl est impossible d'être sauvé : mais ce sont principalement les grands pécheurs qu'il faut exciter à la péniten* ce , en leur proposant de temps en temps quelque motif de contrition, et leur en faisant produire un acte. Comme les malades ne sont pas capables de longs discours , je ne fournis au confesseur que la matière de ces actes , qu'il pourra étendre , s'il le juge à i»*opos , et si le malade le désire.
Miserere met, Deus , secundùmmagnam mite" ricordiamtuami etsecundùm multitudinem miteratùmum tuarum dele iniquitatem meam (2).
Ayez pitié de moi , mon Dieu , selon la plus grande de vos miséricordes, parce que je suis le plus grand de tous les pécheurs. Effacez mon iniquité , je vous en coiyure par la multitude de yq» bonté&
(t) Joaa^ ». — (2} Psai. Mk
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q/A tOBt infinies. Laves-moi d€ plos en plus démon pieiié» et porifieï-moi de mes offenses ; car je re* connais mon iniquité , et mon péché est toujours contre moi ; sa vue m'aflBige et me tourmente; en quelque lieu que je sois » je ne puis être en repos.
J'ai bien des sujets de douleur; de qudque côté que je regarde mon crime 5 il me paraît effroyable : mais ce qui m*en donne plus d'horreur et qui m'afflige le plus 5 c'est que j'ai péché devant vous , mon Dieu et mon Seigneur ; j'ai commis le mal en votre présence ; j'ai souillé vos yeux très-purs de l'énormité de mes crimes ; j'ai été assez insolent pour vous rendre témoin et spectateur de mon iniquité» TiM êoU peccacis et mabtm coram te feci.
O misârable pécheur > qui as tant de fois offensé «ne majesté si redoutable , qui as tant de fois postposé au]( créatures une bonté si aimable j qui as tant de fois fait servir à te» passions un matire si saint 9 si doux et si puissant 1
Je suis pénétré d'une extrême douleur quand je songe que j'ai offensé Dieu, à qui j'avais de si grandes obligations ; que j'ai si maltraité son Fils « qui m^a aimé si tendrement ; que je lui ai fait plus d'inju^ res et plus d'outrages que ne lui en ont fait tes juïb» et que je l'ai mille fois crucifié dans mon cceur.
O bonté infinie, que le péché est une chose terrible à une âme qui sait combien vous êtes digue d'amour !
Hei mihil quia peccavi nimis in vita mea : quid faciam , miser ? ubifugiam nisi ad te , Deus taeus ?
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Hélas I j'ai commis des péchés infiois pendant ma vie ; qoe ferai-je > misérable qne je sois ? où Auraije I où me retirerai-je^ sinon k ¥Ous^ mon Seigneur et mon Dieu ?
CommîssameapaoucOs étante teeruàesco, etc.
Je tremble à la vue de mes crimes , j*ai nne concision extrême de me présenter devant tous après tant d'ingratitudes et tant d'infidélités. Je m'aban^ donperais au désespoir, si je ne connaissais la gran^ deur de vos miséricordes ; mais je sais ce que vous avex dit , que vous ne voulez point la mort du pécheur : c'est ce qui m'anime et qui relève mon courage,
Pater, peccavi in cmlum et cùram te;jam mm mm dignu» vocari filiùs /ut» (l). Mon Père 5 j'ai péché contre le ciel et en votre présence : je ne suis pas digne d'être appelé votre fils ; je mérite d'être traité comme un malheureux esclave , et de souflrir toutes les peines de l'enfen
Hais si j'ai cessé d'être votre enfant » avez-vous: cessé d'être mon Père ? N'avez-vous plus ces entrailles de miséricorde qui vous ont fait livrer k la mort votre Fils unique pour vos cruels ennemis? Si j'ai commis de quoi me damner , avez-vous perdu de quoi me sauver ? non sans doute ! vous êtes toujours le même , vous êtes prêt à recevoir le pécheur à pénitence en quelque temps qu'il se reconnaisse et qu'il se convertisse.
(fl) lue. is.
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Ô mon Dieo ^ mon Semeur , je reconnais ma faute , je déteste ma misérable lie , je confesse que j'ai en tort d*offenser un père si bon , un maître si doux 5 un roi si libéral , un ami si fidèle , un époux si bean^ si parfait , si accompli ; un frère et un pasteur si charitable.
O que je suis marri, mon Sauveur, de tous avoir tant de fois trahi , tant de fois renié , tant de fois méprisé, tant de fois souffleté, et postposé à un Barabbas ! O que j'ai de déplaisir de tous avoir fait verser tant de larmes ^ et répandre tant de sang ponr un ingrat !
Yoici que sur ce lit mortel je fais amende honorable à votre majesté infinie que j'ai ofiensée , et à votre cœnrque j'ai affligé. J'accepte la mort et toute» les douleurs que je souflre en satisfiiction de mes péchés ; et si vous me rendez la santé, je me propose, avec votre sainte grâce ( vous savex que c'est mo» cceur qui vous parie ) , de mener une vic^ plus réglée, de réparer les scandales que j'ai donnés, et de faire pénitence jusqu'à la mort des péchés quef j'ai comimis.
Non intres injudicitan cum servo tuo» guoniam non jmtifieabitur in conspectu tuo omnis vivens. N'entrez point en jugement avec votre pauvre serviteur ; car il n'y a point d'homme vivant > quelque saint qu'il soit , qui puisse se justifier en votre présence.
Si iniguitates observaceris^ Domine ; Domine; quis smtinebit ? Si vous examinez mes péchés à la
(I) Psai. 142. - (2) rsaU 179.
a7ft IL PABTIB.
rigueur ,. bélas ! Seigneur ^ qui pourra subsista* 7 1 Becardare, Jesu pie, causa iuœ vùb ; nemeper^ ^da$ illA die. Souvenei-Tous 9 d doux Jésus , que c'est pour moi que tous êtes venu du ciel eu terre , que c'est pour me chercher que vous avez foit tant de voyages , que c'est pour me rendre la vie que vous £tes mort , que c'est pour me rendre heureux que vous vous êtes consumé de misères : ne perda donc pas mon âme qui vous est si chère et si précietise.
Quœrens me sediiti lasstts, redemùtl erueem passus » ianttis tabor iion $it cossus. Vous vous êtes fatigué à me chercher , vous êtes mort sur une croix pour me racheter ^ vous êtes descendu aux enfers pour m'en tirer : que tant de travaux ne soient pas infructueux et inutiles.
Vous avec pardonné à Madelaine^ vous avex exaucé la Cananéenne , vous n'avez pas voulu condamner ^ femme adultère , vous avez sauvé un voleur qui était exécuté pour ses crimes. O j'espère aussi que vous me ferez miséricorde.
Averte faciem tuam à peccatis mets ^ et omnes iniquitates meas dele (1). Détournez votre visage de mes péchés , et effacez mes offenses ; car vous n'avez jamais méprisé un cœur contrit et humilié^ et vous connaissez la douleur dont le mien est pénétré.
Pardonnez-moi , Seigneur , pardonnez-moi : je vous en conjure par l'amour que vous m'avez
(1) Psah so.
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porté; par les soaffirancei^ que tous avei endurées pour moi ; par le sang que toos avei versé pour nlon salut ; par la croix où ?oas avei été attaché ; par les plaies que tous portes encore en votre sacrt C6rps; par les services que vous a rendus votre très-sainte Hère , par les douleurs et les aflBictions qu'elle a souflertes pour vous et pour moi au pied de la croix.
Pie Ie$u Domine, dona di requiem êempiternom. Jésus mon très-doux et très-charitable Seigneur , donnes à mon âme le repos éternel
n y a quantité d'autres passages de TEcriture dont on peut entretenir la dévotion d'un malade. Les paroles du puUicain sont touchantes : Deu$ , propitiue esta mihi peccatori» Seigneur, ayes pitié de moi qui suis un pécheur. Et ces autres de David : Detictajuventutis meœ , et ignoraniias meas ne memineris , Domine. Seigneur ^ ne vous souvenes point des péchés de ma jeunesse et de mes ignorances.
Domine 9 ne infurore tuoarguas ift« ^ et le reste de ce psaume dont on peut tirer des motifs trèssensibles de contrition.
Actes et motifs de désir.
Les désirs sont à Fftme ce que la flamme est au feu, ce que Taile est à Toiseau, ce que le mouvement est à tous les corps ; il doit s'augmenter à mesure qu'il approche de sa fin. Voici deux psaumes de David dont il faut de temps en temps réciter quelques
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versets aox malades , ou les lire tout entiers i ceux qui les peuvent entendre sans incommodité.
Quàm dilecta tabemaeula tua , Domine mriU'^ tum l concupùcit , et déficit anima mea in atrÙL Domini (1). Que vos tabernacles sont aimables , ft: Seigneur des vertus ! Mon âme souhaite avec passion, et languit du désir d'entrer dans la maison du Seigneur.
Mon cœur et ma chair sont transportés de joie , et désirent ardemment voir le Dieu vivant.
O Seigneur des années I le passereau s'est trouvé une demeure , et la tourterelle un nid poor y mettre ses petits : faites donc que je demeure étemeh lement dans votre temple , et au pied de vos auteb.
Beatiquihabitani indcmo tuâ , Domine i in $ecula secularum laudabunt te. Heureux sont ceux , 6 Seigneur , qui habitent dans votre maison ; car ils vous loueront dans les siècles des siècles.
Heureux l'homme qui met en vous seul tout son appui ; il a disposé dans cette vallée de larmes des degrés dans son cœur pour monter vers vous.
Le Législateur lui donnera sa bénédiction , il ira de vertu en vertu jusqu'à ce qu'il voie le Dieu des dieux en Sion.
O Seigneur Dieu des armées , exaucez nos prières y et jetez les yeux sur le visage de votre Christ » car un seul jour vaut mieux en votre maison , que mille des plus heureux dans un pays de larmes.
Elegi abjectus esse in damo Dei met, magis quàm habitare in tabemaculis peccatorum. J'ai préféré d'être le dernier dans la maison de mon Dieo , platôt qae d'habiter dans les tentes des pécheurs.
Dien aime la miséricorde et la vérité > il nous donnera sa grâce et sa gloire.
L'autre psaume de David propre à consoler un malade 5 est le 41 , dont voici quelques versets.
Quemadmodum desiderai cerms ad fontes aquarum, ita desiderat anima mea ad te Deus (1).
Comme le cerf poursuivi des chiens soupire avec ardeur après la fraîcheur des eaux : ainsi mon flme soupire après vous^ mon Dieu et mon Seigneur.
Elle .est brûlée d'une soif ardente de vous voir y Dieu fort et vivant Quando veniam et apparebo antefaciem Dei? Quand me rethrerez-vous d'ici , et quand irai-je paraître devant votre face 7
Mes larmes sont devenues mon pain durant le jour et la nuit , pendant qu'on me dit à toute heure : David , où est ton Dieu ?
Je me suis souvenu de ces choses , et j'ai répandu mon âme en moi-même , parce que j'entrerai dans une tente admirable^ jusque dans la maison de Dieu.
In voce exultationis et confessîonis sonus epulantis. Je chanterai de joie , et je bénirai le Seigneur , et je me réjouirai comme une personne qui est b un festin délicieux.
O mon âme I d'où vient que tu es triste ? et
(!) Piol. 4t. 26
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pourquoi me troubles-tu ? espère eu Dieu » car je lui rendrai encore mes actions de grftee ; c'est ha que je regarde comme mon salut et mon bien.
On peut joindre à ces deux psaumes le 121 » ùk David témoigne le désir qu'il a d'entrer dans h maison de Dieu , qui était non-seulement b Jérusalem terrestre , mais encore la céleste..
Lœtatus sum in hù qiuB dicta sunt rnihi, in dih mttm Damini ibimm. Je me suis réjoui lorsqu'on m'a dit , nous irons en la maison du Seigneur.
Nous avons établi notre demeure dans votre enceinte , ô belle ville de Jérusalem !
Jérusalem qui est bfttie comme une ville dont les habitants sont unis ensemble par un lien de concorde et de paix. C'est là que sont venus toutes les tribus du Seigneur 5 pour y louer et bémr um nom» comme il l'a ordonné.
C'est là que sont dressés les trônes de Injustice^ les trônes sur la maison de David.
Demandez à Dieu la paix de Jérusalem 9 et que ceux qui l'aiment soient dans l'abondance de toutes choses.
Il n'y a rien de plus doux à un malade j que la pensée du paradis 5 et le cantique que chanta David dans le désert d'Idumée. DeuSs Deusmeus, ad te de luce vigib : sitivit in te anima mea , quàm mut" tipliciter tibi caro mea (1 ) . Mon Dieu 9 mon Dieu ^ je veille, et je pense à vous dès le point du jour : mon
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ime. brûle d'mie soiC ardente de vous voir ; et combien plus ma cbair d*etre délivrée de toutes ses misères!
Hélas^! je sute ime terre déserte et abandonnée où il n'f a ni chemin pour se conduire , ni eau pour se désaltérer : c'est pourquoi je me présente^ mon Dieu , dans^ votre sanctuaire pour y voir votre magnificence et votre gloire,
Metior est mùeticordia tua super vitas , labia mêla, laudabunt te , etc. O mon Dieu 1 votre miséricorde vaut mieux que toutes les viea, mes lèvres chanteront étemellemeot vos louanges.
Hé I quand viendra ce jour? quand est-ce ^ mon Dieu , que vous nous rappellerez de cet exil pour retourner à notre chère patrie ?
Nous sommes ici sur le bordUles fleuves de Ba^ byloné , oà nous mêlons nos larmes avec le courant deseaux; onnousdit: chantez-nous les beaux Psaumes de Sion (1). Hélas \ comment pourrons-nous chanter les cantiques du Seigneur dans une terre étrangère? O Jérusalem I sainte Sion ?
Si oblitus fuero tut, obliviomdetunkxterameiu Sijefoublie jamais^ que je m'oublie de ma main droite , que ma langue s'attache à mon palais si je m'oublie de toi ^ et si je ne me propose Jérusalem comme le principe de ma joie.
Mon Dieu ^ je vous demande la même faveur que vous demandait autrefois votre serviteur Moïse.
(I) PiaL ts&
Siinveni gratiam in conspectu tuo, ostende mihi faciem tuam (1). Si j'ai trouvé grâce en votre présence^ montrez-moi votre face 9 afin que je vous connaisse ; découvrez-moi votre gloire ^ faites-moi voir ce bien universel et accompli après lequel je soupire.
Unam petit à Domino : hanc requiram ut inhabitem in domo Domini omnibus diebus vitœ mea. J'ai demandé une chose à mon Dieu , et je ne cesserai de la lui demander , jusqu'à ce que je l'aie obtenue , qui est d'habiter dans la maison du Seigneur tous les jours de ma vie ; de voir et de contempler les beautés de son palais qui nous combleront de délices.
Expectam eccpectavi Dominum (2). J'attends le Seigneur depuis long-temps avec beaucoup de patience , il m'exaucera bientôt y il me tirera du fond de la misère 5 et de ce lac bourbeux où je suis plongé.
Deus inadjutorium meum intende. Seigneur, hâtez-vous de venir à mon aide : délivrez-moi des douleurs et de ces misères qui m'accablent.
J'ai crié vers vous , Seigneur. Je vous ai dit : Tu €8spesmea,portiomeainterrâviventium (3). Vous êtes mon espérance^ vous êtes mon partage dans la terre des vivants. Soyez attentif à ma prière , car je suis humilié dans l'excès.
Délivrez-moi de ceux qui me persécutent, car ils sont devenus plus forts que moi.
Educ de custodiû animam meam ad confitendum
(I; £xod. 33. 17 et 18. — (î) PsaL 19. — (3) Psal. 1 , 17.
nomini tuo : me expecUmt justi donec rétribua* mihi\i). Tirei mon flme de sa prison , afin qu'elle bénisse YOtre saint nom : lés justes m'attendent » rendez-moi ma récompense.
O qn'il m'ennnie de vivre 1 quand sortirai-je de ce monde ? Quand serai-je dépouillé de ce corps mortel ? Quand entrerai-je dans la maison du Seigneur?
O supemœ cmtatis mamîo beatissima ! O dies œtemitatîs ctarissima (2) / demeure bienheureuse qoe celle de la Jérusalem céleste ! jour de Téternhé infiniment agréable ; qui ne sera jamais obscurci d'aucunes ténèbres , ni troublé d'aucune crainte , ni sujet à aucun changement !
O plût à Dieu que ce jour-là fût venu , et que cette vie temporelle eût pris fin I Hélas ! quelle vie est-ce que la nôtre ^ où nous sommes souillés de tant de péchés 9 combattus de tant de passions , saisis de tant de craintes , travaillés de tant d'inquiétudes ^ divertis de tant de curiosités^ engagés dans tant de vanités ^ enveloppés de tant d'erreurs, usés de tant de travaux , harassés de tant de tentations , énervés de tant de &ux plaisirs ^ tourmentés de tant de véritables misères !
O quando finis horum malorum ! quand viendra la fin de tous ces maux I Quand serai-je délivré de la misérable servitude de mes passions? Quand ne serai-je , Seigneur , occupé que de vous seul ?
(I) rers. 10. — (2) Ub, 3. imii. Chr. c. 18.
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Quand me réjoniraUje pleinement en tous ?'Qaand serai-je sans aucun embarras y et dans la vraie Ii-< berté y sans aucune peine de corps et d'esprit ?
Quand jouirai-je d'une paix solide y d'une pair assurée de toutes parts ?
/^u bcne , quando stabo ad videndutn te ? etc* bon Jésus y quand sera-ce que j'aurai le bien de vous voir? Quand contemplerai-je la gloire de vor tre royaume ? quand me serez-voùs tout en toutes choses ?
O quando ero tecum in regno tuo , etc. O qnand sera-ce que je serai avec vous dans votre royanmé, que vous avez préparé de toute éternité à vos élusl
Hélas I on m'a abandonné ici dans une terre ennemie , dans un eiil affreux où je suis dans la dernière pauvreté , toujours dans les combats et dans des a£9ictions très-grandes.
Consolare exilium tneum. Consolez mon exil , et apaisez ma douleur; car mon cœur ne soupire qu'après vous.
Ce chapitre du petit livre de l'Imitation de Jésus- Christ est tendre , dévot , et très-propre à consoler un malade , qu'on finira par cette prière amoureuse dont saint Jean finit son Apocalypse : Feniy Domine Jesu (1). Venez^ mon Seigneur Jésus^ venez au plus tôt ; et ne vous faites plus attendre : venez à mon secours y venez et m'emmenez avec vous dans, le (Sel. Ou par celles de l'Apôtre.
(I) Jpoc,22.
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Coaretor i duobus » deiiderium habem di$$oh>i et esse cum Christo , multo magU mettus : permantre autem in carcere necessariumprapiervas (1).
Tons les motifs que j'ai proposés pour désirer la mort, peuYent être suggérés doucement à un malade pour élever son cœur au ciel , et pour le détacher de la Yie.
Actes et motifs de conformité à la volonté de Dieu.
Voici la principale vertu qu'il faut pratiquer à la fin de sa vie ; car comme c'est l'acte d'une charité trte-parfaite , et qu'elle regarde le plus terrible de tons les olgets 5 qui est la mort et le$ suites de la mort 5 il est hors de doute qu'elle suffit pour effacer tous les péchés de la vie , et pour mériter une trèsgrande gloire. Outre qu'elle a une vertu admirable de calmer le cœur 5 d'adoucir Teq^t, de charmer les douleurs » et d'affermir la patience.
Le Fils de Dieu nous en a donné un exemple merveilleux dans le jardin de Gethsemani. Ce sont ses paroles qu'un malade doit toujours avoir en bouche.
Pater mi s ^i possiMle est > transeat à me calix iste ; verum tamen nOn sicut ego volo , sed sicut tu (2). Mon Père , s'il est possible, faites que ce calice passe , et que je ne le boive point : toutefois que votre volonté soit faite , et non pas la mienne.
Pater mi, si non potest hic calix transire nisi bibam illum, fiatvoluntas tua. Mon Père , si ce ca-
(I) PhUlpp. 1. — (2) Maitn. îa. 39.
lice ne peut passer sans que je le boive , que votre volonté soit faite.
Ceipi qui assiste le malade , peut appliquer ces paroles à tout ce qui le peut affliger , et loi faire produire sur tous ses maux des actes de conformité et de résignation.
O Seigneur s je me résigne entièrement à votre divine volonté ; et Je vous laisse le soin de mon corps et de mon âme. Si vous voulez par cette maladie me tirer de ce monde, que votre volonté soit faite. Que si vous me voulez laisser encore tur k terre pour faire pénitence , pour pratiquer de bonfies couvres , je ne refuse point le travail : que vo^ tre volonté soit faite.
C'est Pacte admirable de résignation que saint Martin produisit à la mort, et qu'il nous faut imiter, en disant en tous nos maux, et en tontes nos craintes : Oui, inon Père y que cela soit ainsi, parce quec*est votre volonté (1). Si vous voulez que je meai*e, j'en suis content, que votre volonté soit faite. Si vous voulez que je vive , j'y consens , que votre volonté soit faite. Être ce que vous voulez que je sois , faire ce que vous voulez que je fasse, souffrir ce que vous voulez que je souffre, c'est tout ce que je veux et tout ce que je désire.
Paratum cor meum , Deus ; paratum cor meum.
Mon cœur est prêt , mon Dieu , mon cœur est prêta tout II est prêt à vivre , il est prêt à mourir ; il est
(1) âfaU/t. lf.2G.
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prtt à allor au ciel , il est prêt à demeurer sur la terre; ilestpretàagir» il est prêt à souffrir.
Sivê fnorimur s sivevmntta,Dominismmiê(i).
Nid de nous , dit saint Paul , ne vit pour soi-même, etnal de nous ne meurt pour soi-même ; car soit que nous vivions , c'est pour le Seigneur que nous Yivons; soit que nous mourions, c'est pour le Seigneur quenous mourons. Soit donc que nous vivions^ soit que nous mourions , nous sommes au Seigneur.
PlaceotnihiininfirmitatitmsmeU (1). Jemeplais dans mes maladies , J'ai de la satisfaction à souflrir , parce que c'est votre volonté que je souflre.
Quid mihi est in cœb 1 et à te quid volai super terram ? Qu'est-ce que je désire ni dans le ciel ni sur la terre 9 sinon de vous plaire 9 de vous obéir et de faire votre sainte volonté 7
O que je suis content de mourir , afin que je vous puisse éternellement aimer I
In pace in idipsum dormiam et requiescam. Je me vepùse , 6 mon Dieu , sur vous : je vous laisse le soin de mon corps et de monftme^dema vie et de ma mort Je sais qu'il n'arrive rien en ce monde que par vos ordres: qu'on ne peut arracher un cheveu de ma tête sans votre permission : et comment est-ce que la mort arracherait mon âme de son corps , si vous ne l'ordonnez ainsi 7
O mon Père ! mon unique Père I je sais que vous m'aimez et que vous ne voulez point la mort du pé-
(i) nom. II. 7. - (1)3. Cor, 12. fO.
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cbeur. Je sais que c'est pour mon bien que yous m*avez envoyé cette maladie. Je l'accepte de tout mon cœur^ iet la mort^ si c'est votre volonté.. Je n'ai rien à vous demander ^ sinon que vons fiissief de moi tont ce qa'il vous platara , et qne vous Atiei de moi tout ce qni se peut opposer à votre sainte volonté.
SECTION TREIZIÈME
Entretien de dévotion mr la passion de Jésuh Christ, gui peut servir aux sains^ aussi bin qu'aux malades.
Ilya deuxsortesde maladies 5 les unes sont courtes et violentes , les auures sont lentes et de durée. Celui qui souffrcrde grandes douleurs ne songe qu'à son mal , et aux moyens de s'en défaire : ainsi te malade étant fortement occupé à combattre son ennemi -f il n'a besoin que de quelques paroles de temps en temps pour fortifier sa patience. Nous avons proc posé quantité de motifs qui serviront à cela.
Hais ceux qui ont de longues maladies qui les obligent à garder le lit ^ ont un autre ennemi à combattre qui n'est pas moins dangereux que la douleur , c'est le chagrin et l'ennui. On passe les jours sans pouvoir rien faire ; on compte toutes les heures de la nuit sans pouvoir dormir ; quand le matin est venu on soupire après le soir , comme Job y et quand le soir est venu on soupire après.Ie
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Miiii. Le mal miige le COI]» ^ et le ehagrU l'è^ Cogiuaionet tarquentes car meum (1)*.
Que peut fiûre un malade pour chiriner ses doakon ? De quoi peat-41 s'entretenir les jours et let Boits 7 Je ne sache rien de plus douxetdeplos consolant qne de songer à lapas»on de notre Seigneur. On troaTe dans cet entretien des satisfactions trës^ grandes: car c'est une ¥érité certaine » qne Jésns- Christ est avec ceux qui souflQrent ^ et qu'il embrase de son amour ceux qui s'entretiennent de sa pasdon, comme il fit ces deux disciples qui allaient k EmmatlSb Ce souvenir est une source de plaisirs intarissaUe pour ceux qui souflQrent les mêmes choses que luL
An reste » U n'est point nécessaire d'ttre un grand homme d'oraison, etde savoir l'art de méditer , pour s'entretenir sur ce sujet II n'y a qu'à savoir Thiatonne de la passion de Notre-Sdgneur , et k le suivre doucement dans le cours de ses souffrances : car c'est le Saint-E^nit qui instmitle malade, c'est son onction qui l'enseigne ; il le fidt entrer daùs une belle prairie où il trouve de riches pftturages pour rassasier sa Mm , et des sources d'eau vive pour éteindre sa soif.
Or pour fociliter cet exercice , il faut avohr à chaque heure quelque point de la passion à méditer, et la considérer comme faite en ce temps-lk , quoi^ qu'elle soit arrivée en un autre. En voici l'ordre et la
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distribatioiij qo*il ne sera pas difficile k apprendre et à retenir. •
A cinq heures du soir. Tranqiortes-vons de pensée au cénacle oii Jésus-Christ fit la cène avec ses Apdtres ; représentez«vons comme il se lève de table f comme il quitte ses vêtements 5 et s'étant ceint d'un linge , met de Teao dans un.bassia , et lave les pieds à ses disciples. Yoyez-le aux pieds de Judas , admirez son humilité , remerdez-le de la cbarité qu'il a eue de vous faire une infinité de fois la même grâce. Priez-le de vous laver de plus en plus de vos iniquités 9 afin que vous puissiez fiiire la cène avec lui dans le paradis.
O Jésus, le Roi des anges et des hommes ! qud orgueil se pourra défendre contre une si profonde humilité 7 je me tenais aux pieds de Judas comme k une place qui m'était due , mais depuis que je vous y vois humilié et prosterné , je ne tais plus oit me mettre. quel exemple vous me donnez d'humilité I accordez-moi , s'il vous platt » la grftce de vous imiter , et de me mettre 9 comme vous , sous les pieds de tous les hommes , puisqu'il n'y en a point qui ne soit plus juste que moi.
A six heures du soir. Représentez-vous Notre- Seigneur, le grand-prêtre de la nouvelle loi , qui donne son corps à manger , et son sang à bohre h ses disciples. Remerciez-le de s'être donné tant de fois à vous. Demandez-lui pardon de toutes les mauvaises communions que vous faites. Espérez qu'il vous donnera son paradis , puisque vous l'avez tant
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de fois logé dans votre cœur lorsqu'il était étranger sur la terre.
O doux Jésus , je vous remercie de m'ôtre venu visiter dans ma maladie : accomplissez , s'il vous platt y votre promesse : et puisque j'ai mangé ce pain de vie, faites que je vive éternellement avec vous.
A sept heures du soir. Suivez votre Sauveur au jardin des Oliviers ; écoutez ce qu'il dit : Mon âme est triste Jusqu'à la mort Souffrez avec patience le chagrin que vous cause votre mal , buvez un peu dans le calice du Sauveur : suez comme lui le sang et l'eau 5 et lui dites:
O Jésus le plus affligé de tous les hommes ! que ferai-je pour vous consoler ? Je ne puis rien faire qui vous soit plus agréable que de souffrir mon mal avec patience* Mon âme , d'où vient que tu es triste ? et pourquoi te troubles-tu aux approches de la mort ? espère au Seigneur , il s'est revêtu de tes infirmités pour te donner sa force : ne veux-tu pas mourir avec lui ? courage , ce sera bientôt fait , tu n'as pas encore sué le sang et l'eau comme lui.
A huit heures du soir. Considérez notre Seigneur tout baigné dans son sang , et prosterné devant son Père , qui lui dit : Mon Père , s'il est possible , que
^ calice passe sans que je sois obligé de le boire, ^tefois que votre volonté soit faite y et non pas la jenne.
Imitez cet acte de générosité et de résignation ; proposez-vous toutes vos douleurs et vos afflictions ; acceptez-les toutes de la main de 3ieu, et dites de
chacune en particulier : mon Père , je vous prie , éloignez de moi ce calice de pauvreté ^ ce calice de souffrance , ce calice d'infirmité , ce calice de la mort : toutefois que votre volonté s'accomplisse^ et non pas la mienne. ,
A neuf heures du soir. Représentez-vous Jésus- Christ qu'on saisit dans le jardin , qu'on mène lié et garrotté à la maison d'Anne , c'est pour vous mettre en liberté qu'il s'est fait captif ; il s'est soumis à la puissance des hommes pour vous retirer de la puissance du diable. Demeurez enchaîné dans votre lit pour l'amour de lui.
O doux Jésus , je vous conjure par les outrages qu'on vous a faits , et par les liens dont vous fûtes garrotté , de rompre les chaînes de mes péchés et mes mauvaises habitudes : puisque j'ai si mal usé de mes membres , je veux qu'ils soient liés et attachés à ce lit ; je veux vivi*eet mourir votre esclave.
A dix heures de nuit. Considérez notre Seigneur abandonné de tous ses disciples ^ et laissé en la puissance de ses ennemis.
O mon maître , je vous suivrai partout où vous irez, je si^'s prêt à mourir pour vous. Quand mes amis m'auront abandonné , et que je n'aurai phis ni force ni consolation , je vous prie , mon Sauveur , ne m'abandonnez pas. Mon âme^ console-toi d'être, comme Jésus^ sans consolation : puisque les cré&Uires te quittent y tu n'auras pas de peine à la trouver.
A onze heures de nuit , le Fils de Dieu reçut un soufflet chez Anne. Représentez-vous cette assem-
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biéc de juges altérés da sang de ce doux Agneau. Voyez ce soldat insolent qui lève la main , qui le frappe 4 et qui le renverse par terre. Admirez la douceur et la patience de Jésus-Christ Demandezlui pardon de lui avoir fait tant de fois le même outrage.
O bon Jésus! combien de fois vous ai-je donné sur la joue ? autant de fois que j'ai offensé mes frères. Pardonnez-moi mes péchés ^surtout les emportements de ma colère. Donne^moi la patience dans mes maux , et délivrez-moi de cet ange de satan , qui m'afflige et m'outrage si cruellement.
j,4' minuit. Jésus-Christ est mené chez Caïphe , ofk il est accusé, condamné et traité comme un blasphémateur. On lui crache au visage , on lui donne des soufflets , on lui fait tous les outrages possibles. Souffrez tous les mauvais traitements que vous font les hommes et les démons ^ et ne vous plaignez point dans votre maladie»
O très-innocent agneau , vous voilà donné en proie à des tigres impitoyables t O combien de fois vous ai-je craché au visage ! Combien de fois vous ai-je méprisé et déshonoré I Je mérite bien d'être maltraité des hommes , moi , qui vous ai tant de fois offensé. Donnez-moi la patience , Seigneur , et faites-moi la grâce que je puisse imiter votre douceur et votre humilité.
A une keure après minuit. Saint Pierre renie trois fois son maître en la maison de Caïphe. Quelle douleur au Fils de Dieu ! quelle infidélité h ce disciple t
Voilà ce que c'est d'être superbe , et de présumer de ses forces , et de se trouver dans les mauvaises compagnies.
mon âme ! combien de fois as-tu renié ton maître ! combien de fois as4u abandonné son service y de peur de paraître son disciple ! mes yeux y versez des torrents de larmes , et ne cessez de pleu^ rer nuit et jour mes iniquités,
A deux heures après minuit, Jésus regarde saint Pierre y et alors ce disciple» reconnaissant sa faute, sort de la maison » et verse des pleurs en abondance, Il n'a péché qu'une fois» et il a pleuré toute sa vie, Je pèche tous les jours » et je ne pleure jamais.
Qui donnera à mes yeux des fontaines de larmes pour pleurer mes crimes et mes infidélités ? Jésus ! je vous remercie de m'avoir regai*dé d'un œil de pitié après vous avoir offensé ; sans ce regard favorable y je n'aurais jamais fait pénitence » et je serais mort dans mon péché. Je vous prie de ne pas détourner vos yeux de moi » et de tirer des eaux de pénitence de c« cœur de rocher,
A trois heures du matin. Représentez- vous JésuS" Christ , qu'on mène chez Piiate , où il est accusé par les Juifs ; de Piiate chez Hérode » où il est méprisé du roi et de toute son armée. Tous ceux qui veulent être à Jésus doivent souffrir des injures » des calomnies et des persécutions. La première vertu d*un chrétien est de mépriser Iç monde et d'en être méprisé (1).
(I) Hieron,
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Hélas i je ne suis point serviteur de Jésus , puisque je veux encore plaire aux hommes.
A quatre heures du matin. Passez cette heure dans le prétoire , quoique ce ne fût pas à cette heure que le Fils de Dieu y fut fouetté. Voyez le roi du ciel attaché à une colonne et cruellement déchiré de fouets par une légion d'hommes , ou plutôt de démons. Souvenez^vous que c'estpour expier les péchés d'impureté que sa chair innocente a été si maltraitée.
Demandez-lui pardon des vôtres , et recevez les fléaux qu'il plaira à Dieu de vous envoyer. Hélas ! il a été Messe pour nos iniquités , cet innocent agneau. O I je ne veux point vivre sans plaies , puisque je vois mon Sauveur qui en est chargé. Je ne veux plus prendre aucun plaisir sensuel , puisqu'il a fallu le sang d'un Dieu pour l'expier.
A cinq heures du matin. Jésus est couronné d'épines , et présenté aux Juifs ^ qui demandent qu'il soit mis à mort. Us l'eussent reconnu pour roi^ s'il eût eu une couronne d'or sur sa tête : mais le royaume du Fils de Dieu n'est point de ce monde.
O Jésus mon roi , je ne suis donc point votre sujet ^ puis que j'aime le monde.
O malheureux monde , je te hais , je te déteste , je renonce à ton amitié , et je te quitte volontiers pour être à Jésus-Christ. O mon Sauveur ^ j'ai sur ma tête votre couronne d'épines ; car j'y sens de trèsgrandes douleurs : j'espère que vous me donnerez après ma mOrt la couronne de gloire.
A six heures du matin. Jésus est condamné à mort , et livré aux juifs pour être crucifié. Allons et mourons avec lui.
trèS'Saint et trës-innoeent agneau ^ vous avez voulu subir la sentence qui était portée contre tous les hommes ! c'est moi qui ai péché , c'est moi qui dois être crucifié. Je vous remercie de vous être substitué à ma place. J'accepte la mort pour votre amour ; et je vous supplie de ne pas livrer mon âme à mes ennemis.
A sept heures du matin. Jésus porte sa croix et tombe sous sa charge : on contraint un honune de la campagne de la porter pour lui. Les dames de Jérusalem pleurent de compassion. Qui pourrait exprimer la douleur de sa sainte mère ? Qui n'aura compassion de cette fille de Sion ? Sa douleur est aussi grande que son amour ; elle est aussi vaste et aussi profonde que la mer.
le saint et l'obéissant Isaac y qui porte sur ses épaules le bois de son sacrifice ! O l'innocente victime qu'on mène hors du camp chaînée des péchés de tout le peuple ! O que la charge de mes iniquités vous a donné de peine à porter ! Je vous en demande pardon ., mon Seigneur. Je vous prie de m'aider à porter ma croix. Vous voyez qu'elle m'abbat , et que je tombe sous sa pesanteur. Puisque les hommes vous ont aidé à porter la vôtre , aidez-moi , ô bon Jésus , à porter la mienne.
A huit heures du matin. Jésus arrive au Calvaire, où il est dépouillé de ses habits et attaché a la croix.
Ceux qui sont à Jésus-Christ * ont crucifié leurs vices et leurs méchantes inclinations avec lui. Hélas! je ne suis point chrétien , puisque je ne suis point crucifié : mais si mon âme ne l'est points mou cœurTesi à présent : me voilà attaché à une croix qqe j'ai bien méritée.
O Jésus 9 que votre croix sanctifie la mienne > et puisque j'ai part à vos douleurs , que j'aie part ù vos consolations. Je commence à être disciple du Fils de Dieu ^ n'aimant plus rien qui soit périssable. Qu'on ne me donne plus de peine , le monde est crucifié pour moi , et je suis crucifié pour lui.
ji neuf heures du matin^ Jésus prie en croix pour ses ennemis : il prie donc pour moi qui l'ai fait mourir ^ et qui lui ai fait plus d'injure que les juifs.
O Père très-saint^ exaucez la prière de votre Fils ! pàrdonnez-moi mes péchés ^ comme je pardonne à tous ceux qui.m'ont offenséJ J'ai péché par malice y mais ils ont péché par ignorance. J'ai bien mérité le mal qu'ils me font » mais quel sujet m'avez-vous donné de vous offenser ?
A dix heures du matin. Jésus dit au bon larron : vous serez aujourd'hui en paradis avec moi.
Admirez la bonté du Fils de Dieir envers le bon larron , et sa justice envers le méchant : l'un se sauve à côté du Fils de Dieu y et l'autre s'y damne. O je ne veux point blasphémer ni murmurer contre Dieu sur ma croix. Seigneur» souvenez-vous de moi maintenant que vous êtes arrivé à votre royaume ; quand je serai près de rendre l'àme , que je vous
entende dire ces donces paroles , vous serez aujoar< d'hui en paradis avec moi.
A onze heures du matin, Jésus dît à sa mère ; femme ^ voilà votre fils. Tous les prédestinés lui furent donnés en la personne de saint Jean : et ceux qui ne seront point ses enfants ^ ne seront point du nombre des prédestinés.
Priez Marie de vous recevoir pour son enfant Priez Jésus de vous donner à sa Mère.
O bon Jésus , dites à votre Mère : Femme , voilà votre enfant qui est malade^
O sainte Vierge , dites à votre Fils : Mon Fils , voilà l'enfant que vous m'avez donné , qui va mon-» rir. Je vous recommande son âme , donnez-lui votre Paradis,
A midi, JésusrChrist est abandonné de son Père, parce qu'il portait la figure du pécheur qui mérite d'être abandonné à la mort , et il en a voulu subir la peine.
O le grand mal d'être abandonné de Dieu , puisque son ombre seulement a fait pleurer et gémir le Fils de Dieu ! O Seigneur , ne m'abandonnez point à ma mort , puisque c'est pour moi que vous avez été abandonné à la vôtre.
Remerciez notre Seigneur de la grâce qu'il vous a faîte de vous visiter dans votre maladie : et s'il arrive quelquefois qu'il se retire de vous, ne perdez point courage. Perdez-vous dans lui quand il se cachera ; abandonnez-vous à lui , quand il vous abandonnera.
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A une heure après midi. Jésus recommaiide son esprit à son Père. *C'est son esprit qu'il lui recommande , et non pas son corps , parce qu'il l'ayait donné à son Eglise ; et qu'il savait que sa Hère^ qui représentait l'Eglise , en aurait soin.
Ayez soin de votre âme , c'est l'unique chose qui soit à vous : pour la mettre en bonne main , mettesla entre les mains de Jésus, O Jésus , je vous recommande mon esprit , il est venu de vous , et il s'en retourne à vous. ne laissez pas perdre une âme pour laquelle vous avez donné votre vie I
A deux heures après midi, Jésus dit qu'il a soif; et ayant pris du vinaigre , il dit que tout est achevé.
Souffrez » âme chrétiene , les ardeurs de votre lièvre , brûlez du désir de voir votre Dieu. Hélas ! comment puis^-je dire que j'ai tout fait» moi qui n'ai pas encore commencé à bien vivre ? O Jésus , suppléez par votre bonté ce qui manque i ma justice. Vous avez fait grâce au bon larron» qui ne s'est converti qu'à la mort : quoique je fosse pénitence aussi tard que lui , j'espère que vous me ferez miséricorde aussi bien qu'à lui.
A trois fleures après midi. Jésus baissant la tête» pour marque de l'obéissance qu'il rendait à son Père» et de son amour envers les hommes » rend son divin esprit
La charité de Jésus nous presse : s'il est mort » qui craindra de mourir? et s'il est mort pour nous » qui refusera de mourir pour lui 7 II est mort dans les douleurs : ah ! qui voudrait mourir dans les plai-
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8îr8 9 puisqu'il nous a rachetés au prix de son sang ? nous ne sommes plus à nous , mais à lui.
O Jésus mon Sauveur, qu'il m'ennuie de vivre, et que j'ai h&te de mourir ! O mon âme, sorspromptement de ton corps : peux-tu craindre la mort qui est entrée dans le cc&ur de Jésus-Christ ? O mort mille fois plus aimable que la vie ! je te donne mon cœur : entre dedans , afin que j'entre au plus tôt dans le cœur de mon Jésus.
A quatre heures après midi. Jésus est déposé de la croix , oint de parfums aromatiques 5 et mis dans lé sépulcre.
Ne descendez de votre croix qu'après la mort Priez Notre-Dame et sainte Madelaine de vous pro^ curer le Sacrement d'Extréme-Onction..
O mon pauvre corps , tu souffres beaucoup : mais encore un peu de patience y tu vas te reposer dans le sein de Dieu. O heureux les morts qui meurentdans le Seigneur ! L'esprit de Dieu les assure dès maintenant qu'ils se reposeront de leurs travaux , et que leurs bonnes œuvres les suivront en l'autre vie.
Voilà une dévotion qui se peut pratiquer par les saints aussi bien que par les malades, suivant d'esprit notre Seigneur à chaque heure du jour , conformément à l'histoire évangélique , autant que faure se pourra. Cette distribution de temps que nous venons de faire , n'est que pour entretenir l'esprit du malade dans le souvenir de la passion du Fils de Dieu : car il n'a pas souffert, comme j'ai dit , à chaque heure ce que nous avons proposé à méditer en ce temps-là.
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Les personnes saines qui voudront s^occuper en ce saint exercice , qui est d'un fruit et d'une consolation inexplicable , pourront distribuer leur temps en cette manière ^ qui est plus conforme à la vérité de TEvangile 5 retranchant le temps de la nuit
A six heures du soir. Le Fils de Dieu se trouve au cénacle avec ses disciples ^ mange TAgneau pascal ^ et leur lave les pieds.
A sept heures du soir. Il leur donne son corps à manger et son sang à boire.
A huit heures du soir. U s'en va au Jardin y H s'abandonne à la tristesse , il prie son Père ^ il sue le sang et l'eau , et il est fortifié par un Ange.
A neuf heures du soir. Il est pris^ lié , garrotté > et mené chez Anne.
A dix heures du soir. Il est interrogé chez Anne> et reçoit un souflDet
A onze heures du soir. Il est mené chez Gaîphe ^ jugé , et maltraité par ses gardes.
A quatre heures du matin. Il est une seconde fois présenté devant les juges et condamné à la mort.
A cinq heures du matin. Il est mené chez Pilate, et interrogé.
A six heures du matin. Pilate l'envoie à Hérode , qui le méprise 9 et le renvoie comme un insensé.
A sept heures du matin. On le remène chez Pilate 5 où il est postposé à Barabbas.
A huit heures du matin. Il est dépouillé de ses
habits, attaché à une colonne 5 et cruellement
fouetté.
A neuf heures du matin. Il est revêtu d'un manteau d'écarlate , et couronné d'épines.
A dix heures du matin. Pilate le présente au peuple qui demande sa mort
A onze heures du matin. Il sort de la ville portant sa croix ; on contraint Simon de la porter^ et on le charge de la croix du Fils de Dieu.
A midi. II est crucifié et élevé en haut entre deux voleurs sur la montagne du Calvaire.
A une heure après midi. Il prie pour ses ennemis y promet son paradis au bon larron , et donne sa Hère à saint Jean.
A deux heures après midi. Il se plaint d'être abandonné , déclare la soif qu'il souQre , et recommande son esprit à son Père.
A trois heures après midi. Il crie , tout est consommé , puis baissant la tête y il rend son esprit.
A quatre heures après midi. On le détache de la croix , et sa sainte Mère le reçoit entre ses bras.
A cinq heures après midi. Il est oint de baumes aromatiques, enseveli et mis danstm tombeau neuf.
On peut, l'heure suivante, retourner avec la sainte Vierge à Jérusalem , prendre part à sa douleur ^ et veiller avec elle, ou suivre l'âme de Notre-Seigneur dans les limbes , ou reprendre le temps de la cène. Il fait bon savoir l'histoire de la passion , pour pra< tiquer aisément cet exercice.
SECTION QUATORZIÈME
Prières de l'Eglise pour les agonisants , qu'il est bon de lire quand on est en santés
Sors de ce monde , âme chrétienne , au nom de Dieu le Père tout-puissant qui t'a créée ; au nom de Jésus-Christ Fils de Dieu vivant qui a souffert pour toi ; au nom du Saint-Esprit qui est descendu sur toi ; au nom des Anges et des Archanges ; au nom des Trônes et des Dominations ; au nom des Principautés ei des Puissances ; au nom des Chérubins et des Séraphins ; au nom des Patriarches et des Prophètes ; au nom des saints Apôtres et des Evangélistes ; au nom des saints Martyrs , et des saints Confesseurs ; au nom des saints Religieux et des saints Ermites ; au nom de toutes les Vierges , et de tous les saints et de toutes les saintes de Dieu. Que ton lieu soit aujourd'hui dans la paix , et que ta demeure soit dans la sainte Sion , par le mfime Jésus-Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il,
ORAISON
Dieu miséricordieux y Dieu infiniment doux , Dieu qui, par la grandeur de vos miséricordes^ effa-« cez les péchés des pénitents ^ et qui les purifiez des taches de leurs crimes passés , par le pardon que vous leur accordez : regardez d'un œil de compassion votre serviteur qui est ici malade , et exaqcex
la prière qu'il vous fait de toute la douleur et la sincérité de son cœur^ de lui remettre tous ses péchés ; renouvelez en lui , Père très-4oux y tout ce qui a été corrompu par la fragilité humaine y ou ce que le démon y a violé par ses artifices , et réunissez au corps de l'Eglise ce membre qui a été racheté par le sang de votre Fils. Ayez pitié y Seigneur ^ de ses gémissements y ayez compassion de ses larmes , et recevez au sacrement de votre réconciliation celui qui n'a confiance que dans votre miséricorde par Jésus-Christ notre-Seigneur. Ainsi soit-il.
Je vous recommande à Dieu très-puissant , mon . très-cher frère y et je vous laisse entre les mains de celui dont vous êtes la créature y afin qu'après que vous aurez payé par votre mort le tribut de la nature humaine y vous retourniez à votre auteur qui vous a formé du limon de la tcrre« C'est pourquoi qu'une troupe d'Anges éclatants de gloire vienne au devant de votre âme à la sortie de son corps. Que le sénat des Apôtres qui doit juger l'univers, vienne à votre rencontre; que l'armée triomphante des Martyrs vous reçoive ; que l'ordre des confesseurs ornés de lis et couronnés de gloire vous environne ; que le chœur des Vierges vous reçoive avec des cantiques de joie ; et que les Patriarches vous embrassent étroitement y vous portant dans le sein du repos. Que Jésus-Christ se montre à vous avec un visage doux et serein y et qu'il vous mette au nombre de ceux qui sont toujours avec lui. Que rhorreur des ténèbres, que l'ardeur des flammes, el
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que la rigueur des tourments vous soient inconnues ; que Satan notre plus cruel ennemi vous soit soumis avec tous ses ministres ; qu'il tremble vous voyant arriver avec la compagnie des Anges ; et qu'il fuie dans le chaos effroyable d'une éternelle nuit. Que Dieu se lève, et que ses ennemis soient dissipés ; et que ceux qui le haïssent s'enfuient de devant sa face. Qu'ils se dissipent comme la fumée , et que les méchants périssent devant Dieu » comme la cire se fond devant le feu. Que les justes se réjouissent comme des conviés à un festin, et soient comblés de joie en la présence de Dieu. Qu'ainsi , toutes les légions d'enfer soient remplies de honte et de confusion ; et que les ministres de Satan n'aient pas la hardiesse d'empêcher votre passage. Que Jésus-f4hrist3 qui a été crucifié pour vous , vous délivre de la mort éternelle. Que Jésus-Christ , Fils du Dieu vivant^ vous donne entrée dans les jardins délicieux de son Paradis ; que ce véritable Pasteur vous reconnaisse pour une de ses brebis; qu'il vous d3nne l'absolution de tous vos péchés , et qu'il vous mette à sa droite dans la compagnie de ses élus ; que vous voyiez votre Rédempteur face à face , et que vous jouissiez éternellement de sa présence. Que vos yeux soient assez heureux pour voir clairement la première vérité. Qu'étant admis dans la compagnie des bienheureux , vous jouissiez de la douceur de la contemplation divine dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Ces prières et les autres qui suivent dans le ri-
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tucl de rEgl]se> étant laes et récitées avec attention^ exciteront dand nos cœdrs ane grande confiance en Jésus-Christ notre Sauveur et Rédempteur^ nous détacheront de l'affection des créatures , nous disposeront à bien mourir 5 et nous feront supporter toutes les infirmités du corps , toutes les afilictions de la vie 9 et la mort mfime y avec patience , qui est la fin de cet ouvrage.
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Actes et motifs de charité.
Actes et motifs de contrition.
Actes et motifs de désir.
Actes et motifs de conformité. 3^
Section XIII. Entretien de dévotion sur ia passion de Jésus- Christ , qui peut servir aux sains et aux malades. ■'^^ jjî «lion XIV* Prièrei de l'Eglise pour les agonisants* ^i
Section X.
Section XI.
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